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PREFACE 


EXPLISVE i: ESTAT 
‘ y dé la ^efiion. 



I E V qui a (bin de toutes fes créatu- 
res, auroit abandonné l’Eglife fon 
£rpoufe,& ne lui auroit laifié aucun 
moicn de conferver la paix , fi l'au- 


thorité qu’il a donnée au Pape & aux 
Mtle ' 


Evefques ne regloit fes difputes qui partagent fi 
foüverit les Fideies , & n’appaifoit leurs difterens. 
Nous voyons dans les familles , • que des enfans 

3 ui font fortis d’un mefme (èin , qui demeurent 
ans la mefme raaifbn , & qui prétendent à un 
mefme Heritage , ne peuvent vivre en paix ; Nous 
ne devons pas aulli nous ellonner fi les Catholi- 
ques , qui ont reccu la même Foy dans leur Bap- 
)cefme,qui fervent Dieu dans une mefme Religion, 
ft: qui cîperent un mefme Heritage, qui eft le Ciel, 

A ij 
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[ A Ego nullum 
l primum niû 
r Chtil^uiu Ic- 

3 uens, beatitu- 
ini nue, id cft, 
Cathedrx Peui 
; communione 
coolbeior. Su- 
pra illâ Petram 
! scdificaum £c- 
' clcfiâ,rcio.Qui> 
cunque extra 
hanc domum 
Agnum come- 
' derit , ptopha- 
: nus eft. Si nuis 
' in Area n6 tiie- 
rir, peribit rég- 
nante diluYio, 
&c. Non novi 
Vitalcm;Mele- 
tium rcfpuoi 
ignoro Pauli- 
num , &c. 

S. Hitr. in tpift. 

. ni ’Dnmnfnm. 
H inc in très 
partes feiflà £e- 
clcfia, ad fe ra- 
perc me fefti- 
nat. Ego intc- 
; ntn clamicotSl 
4 <)ui3 Cathedrx 
Pétri jungitur, 
meus xft. 

S. HuTonym. i» 
tpifi, ftqHtnt*. 


ûe foftt pas toujours dans les mcfmes fémimet^; 
Mais comme les Parens accordent leurs enfans j de 
mefme le Pape, & les Evefques , qui font les Pa-< 
(Veurs de l’Eglile , doivent par leur authoricé rcn~ 
dre la paix à ceux qui font perdue , ôc reiinir fous* 
leur obeïffanceccux qui font partagez parce qu’ils, 
ont voulu fuivre leurs fentimens particuliers. 

Saint Hierofme confultant le Pape Damafe,. 
»> dit : • le corifulte celuy qui ell aflis lur la Chaire 
»> de Saint Pierre , parce que je ne reconnois per- 
>» fbnne qui le précédé que Iesvs-Christ. le 
»»^ fçai que f Eglife a elle fondée fur cette Pierrci 
» Celui qui ne mange pas l’Agneau dans cette 
« maifon , eft un prolane : Celui qui ne demeure 
»» pas dans cette Arche périra dans les eaux du. 
» Deluge î le ne connois point Vitalis : le m’cloi, 
» gne de Meletius-: ïe ne niattache point à Paulin 
>» le nefuysnilcsuns ai les autres, quoi qu’ils fafïènt 
»* ce qu’ils .peuvent pour m’attirer à leur parti -, mais. 
» je dis : Si quelqu’un eft unià la Chaire de S. Pierre,, 
»» il éft des miens. 

Les Evefques de France fe font trouvez dans les 
mefmes fentimens. Ces Prélats, qui ont çonfidere 
avec une extrême douleur les troubles que le Livre 
de Cornélius lanfènius Evefquc d’Ipre excitoit 
dans f Eglife , ont confùlté deux Papes le Pape 
Innocent X. d’heuroufe mémoire, & N. S, P. Ale- 
xandre V I L Le premier de ces Papes , apres avoir 
examiné Cinq Propofitions qui font contenues 
dans ce Livre , a défini qu’elfes eftoient hercti- 


t 


r 

ques. Le fécond , a confirmé cette définition, & 
a déclaré que fbn PredecefTeur avoit condamné 
ces Cinq Propofitions , comme il les condamnoit 
une féconde Fois, dans le propre fens de leur Au- 
** theur. Ce dernier Pape coniiderant encore qu'il 
eftoit neceflàire , pour la paix de l’Eglife , de re- 
connoiftre par quelque marque extérieure ceux qui 
ne fe fbûmettoient pas finccrement à la condam- 
nation de ces Propofitions, a envoié un Formu- 
laire , qu’il enjoint à tous les Archevefques , & 
, Evefques , & à tous les Ecclefiaftiques , tant Regu* 
liers que Séculiers, mefine aux Religieufes , de fL 
gner. Le Roi afait examiner te Formulaire la 
receu j & comme Proteébeur de la Religion dans 
fbn Roiaume, a ordonné par fa Déclaration à tous 
les Sujets de le ligner. L'on demande donc fi les 
Religieufes de Port-Roial ne font pas obligées de 
fè foûmettrc à toutes ces Puiffances, & de lEglifè, 
& de l’Eftat ^ & de ligner ce Formulaire , comme 
. le Pape, les Evefques , & le Roi leur ordonnent. 
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b Sed abjeâa 
eflêt bumua 
condicio, fi per 
homines homi- 
iiibus verbum 
fiiuni Deus mi- 
niArare nolle 
vidcrctur.Quo- 
nodo enim vc- 
nun eflet quod 
diftu eft,Tfm- 
plum tnim Dei 
fanai tfi , qutd 
*Su vos , fiocus 
dehumaooTé- 
plo ref^nfâ oô 
itddcrct, & to- 
toin quod di(- 
ccndfi homini- 
biut^i vcllct» 
de coelo arque 
^Angclosp«r- 
iboarct ? Dcin> 
de iplâ Chari- 
tat^quz fibi in* 
vicem horaines 
Rodo uniutii 
atftringit , non 


Chapitre Premier. 

Rejponfe à U Première Raifon des Religieufes de Port^ 
Roial, qui aijènt que la conduite que Con a tenue y 
leur rend ces deux Conjlitutions JùJJfeéles. 

C Evx qui défendent les Religieufes dé Port- 
Roial, difent, Qif elles ne font point obli- 
gées à la fîgnature du Formulaire , parce que la 
conduite que l’on a tenue , leur rend ces deux 
ConfHtutions fufpeébes. le Refpons; Qi^ l’on trou- 
veroit toujours quelque pretevte pour defbbéir à 
fes Supérieurs, fî l’onfiiivoit cette maxime. 

t La conduite ordinaire de Dieu dans le gouver- 
nement defonEglife,ell de fe fervirdes hommes, 
pour faire connoiftre aux autres hommes fès veri- 
tez , pour trois raifons que les Saints Peres ont re- 
marquées. Premièrement , pour honorer ceux ^ui 
commandent, parce que les ordres de Dieu qu ils 
nous expliquent , nous font connoiftre que le 
S. Efprit refîde en eux comme dans un Temple, 
d’où il nous déclaré fes volontez. Secondement, 
pour augmenter le merife de ceux qui obeïfTent, 
qui offrent à Dieu en facrifice leur jugement, lors 
qu’ils le foûmettent avec humilité à celui de leurs 
Supérieurs. En troifiéme lieu , pour entretenir dans 
une plus douce charité le cœur de tous les hom- 
mes, qui Ce lient, qui fe méfient, & qui fe répan- 
dent , comme dit Saint Auguftin , les uns dans 
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les autres par ia boute cjue ceux qui comman- 
dent , ont pour ceux quils conduifent , & par 
la confiance que ceux qui fe lailTent conduire 
prennent, ordinairement en ceux qui leur com- 
mandent. 

C’eft l’ordre que Dieu tient dans le gouverne- 
ment de fon Eglife , qui feroit alTeurement trou- 
blé , fi les particuliers au lieu de regarder l’autho- 
rité de Dieu dans les Prélats qui les gouvernent, 
&; de fe foûmettre avec humilité à leur conduite, 
prenoient la liberté de l’examiner, & d’en juger 
avant que d’obeïr. Cét examen que Pierre . de 
Blois compare à la des^ob^iflancc du premier 
homme , qui voulut fçavoir & le bien & le mal, 
cft toûjours périlleux , principalement lors qu’il 
s’agit de la conduite generale de l’Eglife ; par- 
ce qu’en ce temps , nous ne devons plus pen- 
fer aux hommes qui la gouvernent , ni aux pafl 
fions qui peuvent les troubler j mais nous de- 
vons confiderer la proteétion du Fils de Dieu , 
qui lui promet dans l’Evangile de demeurer avec 
elle julques à la fin du monde , & l’affifiance 
partieuhere du Saint Efprit qui la conduit. Si 
nous )t. fortons de ce principe , nous n’aurons 
rien qui nous afièure dans nôtre Rehgion , où 
Dieu veut que les hommes pour vivre dans l’efi. 

E rit de la Foi & de l’humüité fe foûmettent à 
;urs Supérieurs , qui ne font que des hommes, 
dans la veuë de Dieu feul, qui le.s a mis au deilus 
d’eux. 


baberet adiram 
rcfundendoma 
&qua(ï niifcen- 
donun fibimet 
animoruin , <1 
homines per 
hominea oihil 
difeerent. 

S. Aug. Prêlog» 
librorum di 
iottrin» Chri- 
fiiMn». 


c In conctaâa 
cnim obcdicD- 
tic non habcc 
djrpntatio auc 
di(ceptacio lo- 
cum.Nam fiin 
dilcufConem , 
feu fiifpicton^, 
ca quae tibi Aint 
mandata dedu- 
xeris^d lignnm 
(cientiz boni & 
malimanûpne. 
vaticationisex* 
tendis. Niroia . 
delicata ed hxc { 
obcdt£tia tian- 
üens in dclibc- 
xativum genus 
caufx. Tttrm 
BUfinf.cfift.tft. 

ntf, Prt0r*m 
d* IdtHtifitriê- 


fent apud Vrbc 
Romain abido- 
œis ac proba- 
tifllmis vitis E- 
pifcopis tetmi- 
naut, obnixi ac 
pertinaciter ret 
poodcndu kAî- 
maverûc, ouèd 
omnis cauu nd 
fuilTrt audita. 

1» Sfift. Cm- 
ftantiHi md 
/ifilmiitm. 

Dicitis etiam 
Tranfmarinos 
Indices à Cc- 
ciliano efle cor- 
niptos ; ipHim 
Imperatorem 
nelcio qna gra- 
cia depraratû. 
£ô quip|w cft 
impudentiof , 
viûus acculà- 
tor>(]uè fit etiS 
lodicis calum- 
niator. S. 
iü, ). contr» 
.Crtfconium 

g Innixa fiipcr 
dileâum rauin. 
C»nt. cgf. >. 
verf.s. 


t 

Tous ceuKqui perdent leur procès (c plaignent 
de leurs luges , & tous les Heretiques de ceux qui 
les condamnent. Les Ariens ne fè font -ils pas 
plaints que S. Athanafe eftoit un faominc violent, 
& qu’il ne pouvoit les laifler en repos, parce qu’il 
elloit , comme ils difoient , leur ennemi > Les 
Neftoriens n’ont4ls pas reproche à Saint Cyrille 
d’avoir trouble par là précipitation le Concile 
d’Lpkdè) de de n’avoir pas voulu les écouter ? * Les 
Donadftes n’ont -ils pas dit, que leur caxilc n’a- 
voit pas elbé examinée Tuâilàmment à Rome, 
que leurs luges s’eftoientlaifles corrompre, que le 
Pape avoir trahi l’Eglilc , & que tous les Lvelques 
d’Afrique abulbientducrcdit qu’ils avoient auprès 
de l’Empereur pour les petfecuter iajuftcmcnt ? 
Et dans ces derniers Siècles , les Luthciiens & 
les Galvinilks n’ont-iis pas refasé fous le racfme 
ptetexee de reconnoifrre le Condle de Trente, de 
de fe foûmettre à fes Dédiions ? 

L’Eglilè qui cil tres-làge dans là conduite , na 
pas kiiïé de condamner tousces hérétiques , pour 
deux railbns. L’une ell , quelle n a jamais confr. 
deré leurs plaintes , que comme des calomnies qui 
honorent ceux tpi les fouf&cnt avec patience 
fiir la Terre, qui rendent leur Couronne plus 
glorieufe dans le Ciel. L’antre cil , qu’elle ne 
met pas fou piindpal appui fur lès Supérieurs 
qui ne font que des hommes , mais 'furlEsvs- 
C H R ï s T fon bien -Aime', qui Ja Ibûtienc. 
Elle ne regarde pas les pallions de ceuxn^ui la gou- 
vernent. 


y . 

Tcrircnt, mais fes lumières dû Saint Esprit qui les 
dcJaire. Elle écoute fes Prélats , elle leur obeïr, 
elle demeure paifiblement fous leur conduite , par- 
ce qu’elle fçait que la vérité que fôn Efpoux 
luy làit connoiftre dcfcend du Ciel , ôc paf- 
. fe au milieu de toutes les palTions des hommes^ 
làns fè corrompre , comme une eau vive qui 
fort, de la Iburcc , (ans perdre la pureté , quoi 
qu’elle paiïe fouvent par des canaux qui ne font 
que de terre. • 

Les Reli^ieufes de Port-Roial ne peuvent donc 
frfendr railonnablemêrit de ce pretexte,pourre- 
fufèr robeïflance que l’on defire d’elles. Comment 
ces Filles, qui ont en apparence une fî grande crain- 
te de condamner laDoébrine d’un Evefque étran- 
ger ,, ne craignent '-elles point de condamner la * 

conduite des Evefques de France, de leur Arche- 
vefque , & de deux Papes? Le Pape Innocent X.- 
a condamné dans la première Conftitution la Do- 
ctrine contenue dans les Cinq Propofitions du Li- 
vre de îanfenius Evefque d’Ipre apres avoir ’ or- 
donné des Prières publiques , pour demandé^ la 
Crace du Saint Elprit. Noftre S. Pere Alexandre 
VIL a déclaré dans la fecohde , que fôn Prede-^ 
ceilèur avoir condamné cette DoCtrin'e dans le 
propre fens de fon Autheur: &lui-mefmé l’a con- 
damnée une (econde fois, apres l’avoir examinée, 
comme dit la Bulle ,. avec une diligence toute ex- e, jui^cntu 
traordinaire. Et neâritmoins contrées âflèurahces ^ 
que ces deux Papes donnent à toute l’EgUlc , ceux, 
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flui défendent ,ces Religieufes i .où ^ :pour micor 
(üre^ qui (è défendent eux-mefines en leurs per- 
ibnnes , ne lailTent pas de dire que plufieurs 
circonftances fe font pa(Tées dans cette aflàire, 
qui leur rendent- ces deux ConlHtü tiens fufpe<5l:es, 
&qui les empêchent de recevoir & de figner le For- 
mulaire. Siiiette conduite s’authorife dans l’Egli- 
ife , ne voit-on pas que les Rebeles trouveront 
toujours quelque pretexte pour couvririeur deC- 
obeïfl&ncé? 


Chapitre II. 

Képonjè à U fécondé K^difon des KeUgieufes de Port- 
Roidl , ^ui difent quelles ne font point obligées d 
la Signature au Formulaire , ni comme Ftdeles , ni 
Hgieujès , qui fuirent la Rcgle de Saint 

S econdement , ceux qui défendent les 
Religieufes de Port-Roial , difent qu elles ne 
lont point obligées à la Signature du Formulaire, 
ni comme Fideles^ rn comme ReligieuIcS. le ré- 
pons que ces deux quflitez les y obligent. 

,Ccîuy qui eil Fidele imite la vertu d’Abr^ham, 
que l’Ecriture çippelle le Pere des croians , & 
crifie comme ce Patriarche fon unique & bien- 
airoé Ifeac , c’eft à dire , fa raifon , qu’il tient 
captive ^dans le devoir de la Foi , lors qu’il croit 


comme 4 

Benoif. 


rr 


€C qu’il ne connoit pas. ^ Le mefme fe foûmet à " J;;]!' 


fès Supérieurs , de peur que fa refiftancc ne les li fubjacne eis. 


afflige , & reçoit d’eux non feulement les lu- vigilant > qu.ilî 
mieres qui lui font necelTaires pour ne' nas errer p;“ 
dans fà Foi , mais encore toutes Its relies de fa 
conduite. Le melme enfan citant entre par le biK Faciant , St- 
Baptefmc dans le Qorps de l’EgUfe , craint de fe Hoc cnitn non 
des-unir. des autres membres qui le compofent , 

& principalement du Pape, qui en eft le CheL 
€’elt pourquoy le Pape Gelaiè dit', * que les Fi- ^ si curai» 
delés qui fe foumettent à tous les^Prcftres qui vi- 


Sau- 


vent làintcment , doivent fe foûmettre encore 

^ -- - ^lamiDUs,Fîdc-* 


plus au Pape > que la Parole eternelle de Dieu, lîum cDnvratt' 
que la Tradition univerfelle de l’Eglife ,.&^que 
le commun confentement de tous les Peuples 
xeconnoilïenL pour le premier Pafteur de tous 

.1 «w-îi 1 • 1 quem cûnCtis 

l€S autres Preftres. Elles doivent donc com-- sacerdotito, 
me Eideles fe foûmettre au Pape &c aux EveC- Smmrioiuk 

. rr*emincre,& 

LJUCS. ^ ûibfeqnen» Ec^ 

Elles y font beaucoup plus obligées ctomme Re- 
ligieufos, qui ont fait vau d’obeïr , fi on confide- ta*-wTci>ni»it, 
re les qualitez d’une parfaite obcïlïànoe. ai'^oTjiSiihî 

Cette vertu aflùjettit la créature raifonnable 


rauda confcflà 
8c 


qui eft naturellement libre, &<çje Dieu a crée pour 
commander aux autres,.&: la foumet non feulement habét devota 
à Dieu, . mais encore à un homme qui n’auroit fur 


fon corps , ni fur fon dTprit aucun empire', fi elle 
n’avoit voulu. Cette vertu confomme le Sacrifi- 


ce d’une véritable Religieufe , & le rend un par- 
tit Holocaufte -, ** lors que la volonté, qui l’a dé- 
fi ij 


b locroiboDs- 
nam (uam in 


_ego à me ipfo 
fecctcquidquâ; 
ÿicut audio, jiij 
dicoj& Ludiciû 
jneum juAum 
cA ; quia non 
quzro volun • 


hoiocauAis. poüillc de tous fes biens extérieurs par lé pre- 
micr Voeu , qui elt celui de la pauvreté -, qui I a 
retire de tous les plaifîrs de la terre , par le (c- 
cond , qui elt ^elui de la Chafteté ; meurt elle- 
. mefme , par ce troifie'me , qui eft celuy de 
rObeïlTance, pour achever fon Sacrifice, & fait 
‘ mourir en fiiite ce qui eft de plus grand & de plus 
noble en l’homme , qui eft fon propre lugement. 
Non poffuin j;nfin , cette' vertu lui fait porter l’Image de 
I E s V s -C H R, I s T , qui n’cft pas venu faire fà 
volonté, comme dit l’Ecriture, mais celle de Dieu 
fon Pere ; & qui apres lui avoir obéi depuis le 
premier moment de fa vie jufques à la mort de la 
fed voiimwlcm Ctoix , contiiiuc daus le Üeu de (à Gloire , qui 
qui mifit ^ vivre dans cette obeiïTance. Il de- 

> hoc^^mo^ meurera dans ,cet eftat jufques a la fin du mon- 
.quitur , ut CO- de , obeïiTant aux Preftres qui le font defeendre 
judT fiir l’Autel. Il y demeurera encore apres ce temps 
«“voiuuteno'^ detiiier jour du lugement : parce qu’il 

iira,& l^dfièra en ce jour fos lumières, pour mivre celles 
wc'dc^Mmus de Dieu fon Pere , comme il nous fait connoiftre 
!“am.coSt“ê dans l’Evangile , lors qu’il dit : * le ne puis rien 
iaire de moi-mefme. le juge comme j’entens. 
eonviaumcn- pArolcs oAt cfté cxpliquccs en deux fens 

/tracneem de- parles Peres, Elles nous apprennent félon le pre- 
inier Jfens^, qui eft de faine Ambroife , que le 
Ycmem l^ê^ hoHimes félon le 

rT pouvoir que lui donne Ion Pere , ni félon les de- 
I dcxinonTOffum firs de fà propre volonté , mais félon les lumie,- 
: iJnld^tumTiu- f!^s dp fa haute Sageffe , qui lui font pénétrer pn 


umnoment tout ce qui dl dant les ponfèien-; 
ces. Ce qui apprend aux luges de la terre à ne 
pas former les lugemens qu’ils rendent , fur ce 
qu’ils peuvent faire par leur authoritd , mais fur 
ce qu’ils doiventfaire félon les réglés de k luftL 
ce , qui leur ofte tout pouvoir , lors quelle les 
oblige de répondre à ceux qui fe prefentent. le ne 
j)uis rien de; niiOy , je juge, comme j’encens, c’eû 
a^dire^ cpmme leijnerice de yoftre. Caufe & com- 
me la vérité des Loiîc me foht jcntendre que je 
dois vous juger. 

Ces mdmes paroles nous font connoiftre, 
félon le fécond fens ,- qui eft de faint Auguftin’ 

1 obeiflance du Fils de Dieu , qui ne s’cil pas 
contenté de fe foûmettrc aux volontez de Dieu 
fon Pere , dans le. temps que fon humilité l’a :kit 
defeendrefur la terre , pour dire jugé des hom- 
mes J mais qui le loumet encore à les lumieresj 
en ce jour qu il defeend avec majdlé,pour juger 
lui-mefme tpus. les hommes : quoi qu’il deût, ce 

^mble, .eU' cette adUon.,. plus qu’en nulle autre 
fuivre les lîennes. ^ • * 

La première maniéré , dont le Fils de Dieu 
forme fon jugement 3 félon ce qu’il void dans 
les confciences , dl un effet de; fa Sagdfe. La fé- 
condé , dans laquelle il kifle fes propres lumiè- 
re , pour fe foûmettrc à celles de Dieu fon Pere 
eft une preuve de fon obéiïTance. Les Rdimeufes 
ne payent former le 'prcmiér jugement .:- parce 
qu elles n ont pas aFfez de connoifTance de toui 

B iij 


Aitia tn jaJi-- 
cando » non po. 
tttuia cA. Ego 
non judico , lcd 
tiâa (lu de ce 
judicant. Ipû 
te aceufiint, & 
ipfa condem- 
uant •> Legw te 
adjudicâc , <^uaj 
Index non con- 
▼ertc^fcd cuAo- 
dio. Nihil ex 
me ego profe- 
ro,fcdc* te for- 
ma judicij in te 
proccdit.Sccun, 
dû tjuod audio, 
judico, non fc- 
cundtim quod 
yqlo j8c idtp 
judiciummeuni 
TcrumeA, quia 
non voluntati 
indulgeo, fed 
«quitatl SAnif. 
Ambr, tp. tZ. 
Ad HorontiAnd. 
l' Adam nam- 
quc,per cujus 
unius hominit 
inobcdienciam 
pcccatorcs con- 
«ituti iiiotmul- 
tijHon ficuc au- 
divir,judicaTic: 
qma quod audi- 
vit pracvarica- 
mseft J & à tc- 
inetipfo focit 
malum quod 
récit : quia noa 
Dei voluntatC, 
lcd fiiam fccic. 
ifte autem, per 
cujU» unius ho- 
minis obedien- 
tiâ juAi conAi- 
cuuccur mnlci, . 
non fôlûm obe^ 
diîsfoit n(q,ad 
oiorumCnicis^ 


inc^tucA vivus 
jadicaitisàmor- 
tuisifcdobcdiS- 
tcm fe fiinmim 
|>romincns> in 
it)foquo<]uc ju- 
<ficio,c]uo cft de 
»ivis }udicatu- 
jv$ fie monuifj 
Nonpoilunijin- 
fjuit , à jne ipib 
Mccreqaidquâ. 
Sicut audio, 
dico. S. 

TrtUt. il» 

m Obedientia 
qux majoribus 
przbetur, Deo 
cxhibetai. R«- 
gml. Si 3mti. 
t»f. f. 

»» 

n Porté imper- 
Ârâicotdis, fit 
infitmx pror- ,, 
fiis voluocaiis 
indidum cft , » 
Stacuta feoioiû 
ftudiofîôs dif- ** 
cutere i haaete 
ad lÎQgula qux 
injungututicxi- „ 
gcrc de quibuf- 
que ratioDem i » 
fit male furpi- 
cari de omni ** 
prxcqito, cuju» JJ 
rauCa latuciii t 
nec unquara Ji- 
bennr obedire, 
nifi cum audite ** 
côtigerit, quod 
fbtrè libuctit , ’* 
auc quod noa jj 
aliter licere, feu 
expedire mon- » 
lltaveric tcI 
aperta ratio, vel 
indubitata au- 
âodta». Deli- 


tes les queftions dont il s agit: Mais elles {ofar 
toutes capables du fécond , qui ne les oblige qu a 
fe foûmetcre. L’on veut qu’elles obeïflènt -, elles 
n’ont qu’à /igner dans cet elprit d obeifïànce , ôc 
dire , le juge comme j^entens , c’eft à dire , le ju- 
ge comme le Pape , comme mom Archevefque^ 
comme les autres Prélats de France, comme tou- 
te l’Eglife m’apprend qu’il; faut juger. 

Elles fuivent la Réglé de làint Benoift. Le cin- 
quième chapitre de cette Réglé dit, " Que l’o- 
beïlTance qui fe rend aux Supérieurs fe rend à. 
Dieu. 

Elles vivent dans l’Ordre dé laint Bernard. “ Ce 
Saint dit dans le chapitre neufiéme du Traite qu’il, 
a fait du Precepte ô£ de la Difpenle y que ce fe- 
roit une obeiïïànce trop délicate Ôc importune, 
& qui leroic la marque' d’am cœur imparfait , ôt 
d’une volonté trop foiblc dans Te bien , d’exami- 
ner avec tant de loin les Ordres-de lèsSuperieursj 
d’avoir du fcrupule,ou de douter de tout ce qu’ils 
nous ordonnent j de leur demander raifon de tontj, 
de croire qu’il y ait du péché dans leurs com- 
mandemens , fi nous n’en connoiffons tous les 
motifs , & de ne fe foûmettre jamais avec joye, 
s’ils ne nous commandent ce qu’il nous plàift , 
ou s’ils ne prouvent par une raifon évidente, 
OU' par une authortte infaillible , que nous devons, 
leur obéir. 

Elles font ProfelTes dans le Port-Roial. Toute 
la France lÿait que. ce Monaficre a (èrvi- dé' re- 
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traite depuis plufîcurs années à tous les lanfcni- 
ftes ; c’eft le lieu où ils ont commencé à 
former leur parti, où ils ont pris tous leurs con- 
fèils , où ils ont tenu leurs conférences , où ils 
ont compofé leurs écrits , où ils ont déclaré avec 

f )lus de liberté leurs ièntimens , oùparconfequent 
es Relieieufes qu’ils ont tenues tous leur con- 
duite , doivent plus qu’en nul autre lieu donner 
i leurs Supérieurs des preuves de leur Foi. Elles 
font donc obligées à cette Signature , comme Vu 
delesj & encore plus comme Religieu£es , qui fui- 
vent la Réglé de laint Benoift dans l’Ordre de iàint 
Bernard , félon les Conftitutions du Monaftere 
de Port-Roial. 


Chapitre IIL 

i^ejjonjè k la troijtéme R,aiJon des Keligieujcs de 
Tûrt-Roùd , difent , queües Jîgneront le For- 
mulaire , pourveii on leur permette de le Jigner 
eonec rxfiriêliom 

T ROISIEMEMENT , ccux qui exculènt 
les Religieufes de Port-Roial, difent qu’el- 
les ligneront le Formulaire avec reftridfion , c’eft 
a dire, qu elles ligneront , promettant la Foi di- 
vine pour le Droiét,.& le xelpeéb .& le filence pour 
le Faid. le répons, que cette rcûridion eû con- 
traire à l’efprit de l’Eglilè. 

X-ors que l’Erreur commence à fe former dans 


et» (keit iiM 
nimis molefts 
eü hujnrccmo» 
dix)b«diaitiâ. 
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• RcTrrroèilli* 
ni Epifoopi 
ciainavernDC : 
Tlieoclotetns 
modà anache- 
nanzcc Nefto- 
lium. Theodo- 
rcnis Rcvcrcn- 
diflunis Epifco- 
pis,tranficns ia 
medium, (lixic 
Et preccs obtuli 
diviniiEmo & 
piiflimo Impe- 
ratori, Sc lit^I- 
los obtuli Rc- 
vcicndiflimis 
Epilcopis.agen- 
ribuslocum Rc- 
vcrcndiflimi 
Archiepifcopi 
leonis.EtjE vo- 
bisvidctur , le- 
r,antur coram 
vobii i ut Hcuc 
fapiojcognofca- 
tis. Revcrcndit 
fimi Epilcopi 
clama vcrunt : 
Nihil rclcgi 
volumus; Mo- 
d6 anathcmati- 
za Neftorium. 
Thcodorctus 
Rcvcrendiili- 
niis Epifcopis 
dizit : Ego pet 
Dci gratiain ab 
Otthodoxis sü 
nutritus , & or- 
thodoxè (tim 
cdoâus , & or- 
thotloxi prxdi- 
cavit& non fo- 
]iim Neftorium 
Sc Eutychem, 
lcd Ce omnem 
kominetn , qui 
reâi non fapit, 
avctlbr & alic- 
lum exiftimo. 
Etdtun dicciet 


ré 

le coeur des Fidèles , FEglife , comme une bofûie 
Mere tente toutes les vôtres de la douceur , pour 
les rappcller à leur devoir ; Mais lors que l’He- 
rcfié j d^ns laquelle ils demeurent avec opiniâtre-^ 
té , l’oblige de les' déclarer fes ennemis , elle ai- 
me mieux apres ce temps leur faire toûjours la- 
guerre de cbudcfccndrc à une faulïè paix j 
qui aû lieu de lui tendre fes Enfans, conierve- 
roit fés Adverfaires , & les nourriroit dans (on: 
fein. Elle ne peut foulFrir les converlîons diffimu- 
lées , parce quelle eft (incerc y ni celles qui ne 
font pas parfaites J parce qu elle eft une dans tous 
les Articles de fa Foy. C’eft pourquoi elle veut 
que ceux qui ont efte' autresfois dans l’erreur , & 
qui s’en retirent pour revenir à elle , condamnent, 
clairement non, feulement leurs anciennes Hc- 
refies ^ mais encore les Autheurs qui leur ont 
enfeignées. 

le le prouve premièrement par cét exemple 
„Les Peres du Cqncile de Calcédoine firent ap- 
M peller Theodoret j “ & lui dirent qu’ils eftoient re- 
« Iblus de le rétablir dans le Siégé Epifcopal , dont 
» iès ennemis l’avoient depofledé injuftement,. 
» pourveu qu’il condamnaft Neftorius. Theodo- 
M ret ,, qui ne (e pouvoir fi-toft refoudre à la con- 
M damnation de cet Herefiarque , dont il avoit por- 
» té les interefts , fe ptelènta au milieu de ce Con-, 
» elle ; & dit : le ne puis faire ce que vous defirez 
» de qioy , fi auparavant je ne Iis les Rcqueftes que 
» j*ài preientées a l’Empereur & aux Légats du Pape. 

Les 


Les Pères lui répondirent ; La le(fhirc de ces Re- « 

3 ueftes eft inutile. L’on demande que vous con- »* 
amniez Neftorius. Theodoret leur répondit : le •< 
ne fçai pourquoi l’on fe défie de moi. l’ai cilé élevé « 
dans l’Eglife Catholique j j’ai appris (a Doctrine, « 
& l’ai prefehée publiquement. l’ai en averfion Ne- « 
ftorius , & Eutiches , & tous ceux qui font dans l’iie- « 
refie. Les Peres lui répondirent une féconde fois: « 
Condamnez clairement Neftorius , & fa doCtrine, « 
& tous ceux qui l’aiment. Theodoret leur répondit: « 
le ne le puis faire contre ma confcience. le ne me « 
mets pas en peine d’ellre rétabli dans monSiegej « 
& ne lu is pas venu pour ce fuj oc , mais pour julHner « 
ma Foi contre ceux qui m’ont calomnié. le condam- « 
ne Neftorius , & Eutyches , & tous ceux qui croient « 
deux perfonnes enlEsvs-CHRisT. Les Peres « 
lui répondirent une troifiéme fois ; Condamnez « 
clairement Neftorius , & tous ceux qui fuivent fà « 
doctrine. Theodoret leur répondit : le ne le puis, fi « 
je ne m’explique auparavant. le ne crois rien contre « 
la Foi. Tous les Peres s’écrièrent: C’eft un hereti- «« 
que , il favorift Neftorius , qu’on le chafïe du Con- « 
cüe. Theodoret étonné de ces cris , dit enfin : le « 
condaaine Neftorius. Et pour leur prouver qu’il « 
eftoit Catholique, dit , qu’il avoitfouTcrit non leu- « 
lement à leur Définition de Foi, mais encore à la «* 
Lettre du Pape. Enmefme temps les Peres lereceu- «* 
rent, &le rétablirent dans fon Siego , difàns qu’il « 
eftoit raifonnable que les Fideles le reconnullent « 
pour un Evefquc Catholique , puis qu’il avoit fouf- « 
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h*e,Revercn- 
diflimi Epifeo- 
pi clamavcn'icr 
CUrà dic.Ana- ' 
thema NeOo- 
rio , & dogma- { 
tibus cjus: Ana" 
riicma Nerto- 
no & amaiiti- 
bus cum.Thco- 
doretus Reve- 
rendunmitt E- 
pilcopus dixit : 
Verè nondico, 
niH quomodo 
novi Deo pla-' 
ecre.priùs Utir- 
facio vobis : 
quia ncque de 
ciriutc cogito, 
netjue Kpnorc 
opus habeo, ne- 
que ob hoc ad- 
veni, (cd quia 
calumniam pai- 
fos fum,Teni 
tu&cete me c(^ 
fe orthodoxumi 
6c orancm hne- 
reticum,qui'cô- 
verti noluericr 
anachemacuo. 
Et quia Nefto- 
rium , 8c Eutjr- 
chem , & om- 
nem homincm 
diccncem vcl 
opinâtem duoi 
Filios,anathe- 
matizo. Ecciim 
diceret, Reve- 
rendiflîmi Epif- 
copi clama ve- 
runt rDicaper- 
tè , Anathema 
Nedorio , 8c 
qui ea qiue eju« 
üint , lapiunc. 
Theodoicms 
Rcyerendilfi- 
mus Epifeopu» 
dixit : £go ni(à 
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• expoCiero quo- „ cfit à Icur Définition de Foi , à la Lettre du Pape, 
I noSiw ?cdo » qui elloit S. Leon. 

dic^t La confequence que je tire de cette Hiftoire efl- 

rendiflimiEpit 

• copi clamave- 
runt : Ifte h*- 

' rcticus cft , iftc 
Islcftoiianus 
c(t: Hxtaicum 
. £oras mine. 

• Theodorenii 
P.evercndi(fi- 

' inusdixit'.Ana* 

J tliema Nefto- 
^ rio,&c.£go au- 

• tcm&Fideidc- 
fiaitioni fub- 
(cripli , & Epi- 
ftolae SanâifTi- 

► mi & Deo a- 
I xnantifEmi Do- 

• mini Lconis, & 
f ^cfapio.E)A'<ri 

J tail -n t"f O T* 

I m^as uai^x- 
-ni »m* 
ç-oAn'î «’aiaitiv 
' EnrKo’*v M'cr- 
. •)•« , iMi/ » 

! ,‘9C9x»- Et poil 
I orania hzc di- 
' xic. Saivcce. 

doriofifCmi 
I Judiccs dixe- 
I nuit : O mois 
I jam dubitacio 
de Theodorcco 
Heverêdifllmo 
Epifeopo ciUô' 
luta i quippc & 

Neftoiium co> 
ram aobis ana- 
thematizavit , 

& à Sandifll- 
mo te Oci a- 


evidente. Theodoret difoit que fes ennemis l’a- 
voient calomnié , que fa Foi eltoit pure , qu’il ne fg- 
vorifoit point Neftorius, qu’il condamnoit toutes 
les herenes , & prioit feulement les Pères de ce Con- 
cile , qu’on lui permit de lire quelques Rcquelles 
qu’il avoir prefentées àl’Empereur,&aux Légats du 
Pape , pour s’expliquer. Et neantmoins les Peres ne 
foufFrirent point cette ledure ,ne receurent point 
les déclarations qu’il leur faifoit , ne lui rendirent 
point fa première Dignité, &mefme ne voulurent 
point le reconnoiftre pour Catholique , avant qu’il 
euft condamné Neftorius. Ce n’eft donc pas aflèz 
aux D odeurs qui foûtiennent les Religieu/es de 
Port-Roial, de dire qu’ils croient tout ce qui eft 
du Droit , ou qu’ils condamnent en generd tou- 
tes les herefies , s’ils ne condamnent clairement 
avec toute l’Eglife lanfènius. La différence ‘feule 
que je remarque , eft que Theodoret ne devoir 
pas condamner feulement la dodrine de Ne- 
ftorius , mais encore fa perfonne ; parce que cet 
Herefiarque avoir foûtcnufonherefieavec opiniâ- 
treté jufques à la mort : AulieuquelesReligieulès 
de Port- Roial , & les Dodeurs qui les exeufent , ne 
font pas obligez de condamner la perfonne de lan- 

mamilEmo Ar- 

chicpilcopo Senioris Vibis Rom* Leone fuftcptuieft, & definitionem Fidci i religiofitate veftra pro- 
lacam liûrnter (ûlcepii, & inruper Epillolz memorati Sandliflimi Arcbtcpi(copi Lcooi* fubicripfit. 
Omnes RcTerendimmi Epilèopi clamaverunt : Theodurctus dignus eft Sede. Ecclcfia oithodoxtUD, 
Ecclclia Pailotcm Kcipiac. Ctntil. ChMetden. AU. v n i. 
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fcnius , mais (à doctrine feulement : parce qu’il l’a 
{bûmife au jugement de l’Eglife Romaine , comme 
ïl le déclaré plufieurs fois , mais principalement à la 
fin defon Livre , ou il dit ; le foûmets mes Eferits 
au Saint Siégé. le crois tout ce qu’il veut que je 
croie. le condamne tout ce qu’il veut que je com 
damne, l’ai efté nourri dans les premières années 
de mon enfance dans la Doâ:rine de cette Eglifc; 
j’en ai fuccé la Foi comme le lait de ma mere ; j’ai 
elle élevé dans fonfein -, je ne m’en fuis point fe- 
paré -y j’y veux mourir. Il ne dit pas , le demeurerai 
dans le rcfpeéb &c dans le filence,fi le Pape condam- 
ne mes écrits. Mais il dit : le foûmets mon juge- 
ment au fien , & je condamne dans le temps que 
j’écris, tout ce que le Pape y condamnera à l’ave- 
jiir. Et dansfonTeftament, dont la Copie elHnfe- 
rée au commencement du mefme Livre , un peu 
avant que de mourir, quieft le temps ou tous les 
hommes qui fe préparent à paroiftre devant Dieu, 
parlent ordinairement avec plus de fincerité; le re- 
connois , dit-il, qu’il fera difficile de rien changer 
dans mes écrits. Neantmoins fi le S. Siégé y change 
quelque chofe , je m’y foûmets comme un enfant 
obeïflant. l’ai vefeu dans le lein de l’Eglilè Romai- 
ne y j’y veux mourir. Ce font les dernicres paroles 
de cet Evefque , qui me font paroifire toute extra- 
ordinaire la conduite de. ceux qui le défendent, & 
qui la rendent , comme il me fcmble , inexculàble, 
lors que je vois que ceux qui ont quelque refpe<5t 
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f Qwdqnid de J 

rebus um mul— | 
tiplicibus & ar- 
duiSj non jaxttij 
incain l'ed juxtar 
Sanâi Doâo' f 
^ rismicem pro- 
nunnavi ex A- 
ct poftoliex Sedisj 
Ecclefiz(]i Ro— 1 
manx matrir 
^ me* ludicio 
Sentemiâcjucui 
U illud jam mine 
teneam , (i te— 8 
«« nenduni , revo-| 
cem,fi revocan.f 
“ dum, damnem/ 
JJ & anachemati- 
zem , fi dani-î| 
.. nandum,& ana 
thematizandü ^ 
cfl'ejudicavericJ 
Nam tjuemad- 
modum iftius 
Ecdcfi* ac Sc- 
disfnydcriitin^ 
fantuias iniiia- 
nis, fc ejus fide 
cum laâc ma- 
trisim bonis fur.| 
crevi, & adolt- 
Vi,& Icnuij ncc 
abea ad laci 
unguem , ^uo 
feiam , animo , 
,, auc Tadh) , au 
fermone defle 
(t xi.Itaporrè ad 
. extremum uf- 
'* que (pirituni ae 
JJ Deo adjuvante 
mori divin&quc 
(( judicio fifti mi.>2 
bi conftitutunil 
efl. i» 
’Bfiltg». 
q Sentio enir 
aliquiddifficulJ 
ter mucari poC] 
(r. Si tamen 
Romana Seded 
aliquid Biuiaij 
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, fum obe- 
^ dicns filius; 6C 
f illius Eccicllz, 
■ lit <]ua lêinpcr 
vixi , Dlque ad 
^ liunc lcdum 
• morcis obo- 
l dicns fum. lu 
> xiica fodrcma 
' voluntas cft. 
i ^ Jsnftn. in Tt- 
Jiaminti. 
r Saluberrimü 
eiiim & fpiùu- 
iis medicina; 
miliucc plcnif- 
Itmuni CK, UC fî. 
ye Prclbyccti, 
jîre Diaconi t 
.aut cujuflibet 
Ordinit Clcct- 
ci,qiii fe cotre- 
âut videci vo- 
Juntj atque ad 
' Catboikam Fi* 
I ^cin , qui jam- 

i.pridcm amiiê- 
* xant, nirlum re- 
vcrci ambiuot, 
prids errotes 
iiios,& ipfos au- 
choccs crrotura 
dainnari à le ü- 
arnbiguitacc 
£accaiuHC , vc 
icnlibus f ravit 
ctiâ perempeis, 
^iilla fpciandi 
lupcrfic occa- 
/io, oc ulluin 
xncinbruin u> 
Jium poific (6- 
^ietate violaii, 
etimpet otpnia 
illis polTclIlo 
wropria ccepe* 
aie obviate. 
f Induftrixtuz 
fratcmicatis 
în4icijou$, ut 
côgreffua apod 
vos ^yiuxlo 


pour fa dodiinc , le fuivent dans fes erreurs’, faiis 
limiter dans Ion obcïflance. 

Le mefnie fe prouve encore par l’authorité de 
faine Leon. Ce Pape dans les Lettres qu’il écrit 
à lulien , où , félon les autres , à lanuarius Evel'- 
que d’Aquilée , lui dit : ' Il eil: tres-utile àTEgUiè 
& au falut des âmes , d’ordonner que les Prelfresj 
les Diacres , & tous les EcclcfialHques de quelque 
Ordre qu’ils foient , qui veulent le convertir , Sc 
revenir a la FoiCatholique, condamnent fincere- 
ment, & clairement leurs anciennes erreurs , fit les 
autheurs qui les ont enfeignées ; afin que cette Pro- 
feflion de Foi qu’on leur fait faire , leur ofte toute 
elperancc de renouveller ces erreurs , Sc afin que 
tous les mauvais (ens , dans lefquels ils pourroienç 
encore apres ce temps les foûtenir , eftanc détruits^ 
l’on n’ait plus aucun lujet de craindre que leur cora^ 
munication puifle faire du préjudice aux autres. Le 
niefrae Pape écrivant plus au long fur le meûne fiu 
jetàNicetas, qui efioitauiliEvefque d’AquiIce,par» 
le encore en c^s termes : Nous avons appris aveo 
une extrême douleur , que quelques-uns de ceux qui 
fe l'ont retirez de l’herefie de Pelagius ôc de Cclci 
fiius , ont ellé rcceus irop indifcrctemcnt dans la 
Comniunionde l’Eglilc Catholique , fans avoirah- 
juré leur herefie auparavant. C’elt pourquoi nous 
vous ordonnons de tenirArollre Concile Provincial; 

îifin qu’au mpins , prefentement que leurhypocrir 
fie a ellé en partie découverte , vous ies.obligiejî à 
uneconyerfionfincere & véritable, qui puille leui: 
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cftre utile, & qui ne puifle faire de préjudice aux au. 
très: Qifils condamnent fîncerement les autheurs 
qui leur ont enleiené une fi orgiieilleule herefie: 
Qu’ils rejettent & détellent tout ce que l’Eglife Ca- 
tholique n’a pu entendre qu’avec horreur de leurs 
dodbrines : Q_u ils déclarent par la fignature qu’ils 
feront de leur propre main , clairement , & fans re- 
ftri(5lion , qu’ils approuvent & liiivent en toutes 
chofes tous les Decrets que le Saint Siégé a appuie 
de fon Authoritc : Q^il n’y ait rien qui ne foit clair 
& fimple en leurs paroles j parce que l’artifice de 
leur conduite eft , que dans tous les points de droit, 
dans lefquels ils fe feparent en apparence de ceux 
que l’Eglife condamne , ils croient ne rien condam- 
ner de leurs erreurs , qu’ils peuvent encore apres ce 
temps, comme il leur femble , foûtenir toutes en- 
tières félon leur fens. 

Ce font les termes de faint Leon , qift nous font 
voir clairement que ce n’ell pas affez de condamner 
les hercfics , fi on ne^ondamneles autheurs qui les 
ont cnleignées j & qui nous apprennent en melmc 
temps les fentimens que nous devons avoir de rou- 
les les Signatures que les lanfeniûes offrent , lors 
qu’ils promettent la Foi divine pour le Droit , le ref- 
j^edl & le filence pour le Fait , & plufieurs autres qui 
le rapportent au mefmefens , pourveu qu’on ne les 
oblige point à condamner lanlenius. Pourquoi 
chercher tous ces détours? Nollre Saint Pere Ale- 
xandre VII. dans le Formulaire qui eft venu de 
Rome , veut qu’ils condamnent fincerement les 
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ProTÎncialium ^ 
SacerdotQ om- j 
nes,fivePrcft)jr. ^ 
tcri,fivc Mona- 
chi , ûvc cuiuf. 
cumqv Ordinic , 
Clcnci,qui de j 
Pelagianorum i 
Cclefitanorû- j 
que conlbrtio • 
in Comtnunio- | 
nem Catholi- I 


cam ca impru- 
dentiâ func re- 


cepti , ut non 
priiis ad dam- 
nationem liii 
coardaientu^ 
eitoiia , nunc, 
làlccm poftea- 
quam hypocri- 
liscotû exqua- 
dam pane detc- 
gitur, ad Tcram. 
corre^ioncm , 
que Sc iplîa 
prodcire,& oui- 
iis poflic noce- 
rc , cogantur, 
damnent aper- 
tis profelTioni- 
bus liii fupetbi 
erroris Autho- 
rcSjd: quidquid 
indoâcina co- 
tum univetla- 
lis Ecdclîa cx- 
horiuit , dete- 
ftentun omnii- 
que Décréta 
SynodaJia, quae 
ad cxciltonctn 
bujus hxrelcot 
Apofloliex Se- 
dis confiirnavit 
authoritas,am- 
pleéli fê, & III 
omnibus appro- 
barc, plenis, a- 
pertii f ae pro- 
pria manu fob- 
Icripcb ptoie- 
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iljtiombu$eIo> 
<]uantur. Nihil 
in vctbiseorum 
obfcunitn, nihil 
inTcnuniriun- 
biguum. Quo- 
niani novimus 
banc idonira 
clic vcifuiianij 
ut in (]aacunq'> 
panicula dog- 
anaiis cxecran- 
di , qua lé à 
damnatoiii lô- 
cictate difcre- 
vcrinc, nihil fi- 
bi fenfunin fuo- 
rum cxidimcnc 
cITc uô làluuin. 
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Cinq Propofitions extraites du Livre de Cornélius 
lanfenius, intitulé Augufiinus y dans le propre (cns 
du mefine autlieur j comme le Saint Siégé les a çon^ 
damnées par deux differentes Conftitutions. S’ils 
ne lignent ce Formulaire Amplement, clairement^ 
& pleinement, comme parle faint Leon , ceft à 
dire , fans reftridbion , leur Foi fera toujours fuf- 
peéfe. 

Ce n eft pas feulement la conduite ordinaire de 
l’Eglife qui nous oblige de le croire jc’eft le témoi- 
gnage mefme de ceux de leur parti. le laiffeàceux 
qui le voudront donner la peine de lire tous leurs 
écrits , d’en remarquer les contradiéUons , qui font 
voir que le menfonge ne peut jamais fe foûtenir , & 
de prouver qu’eux-mefmes ont reconnu que les 
Cinq Propoutions eftoient dans le Livre de lanfè- 
nius, au mefme fens que le Saint Siégé les condam- 
ne. le me contente de ce que j’ai appris de plus par- 
ticulier dans la conduite de cette affaire , & rappor- 
te feulement le témoignage ^e ceux de leur parti 
qui ont efté plus finceres que les autres , pour dé- 
couvrir ce qu’il tiennent cacné depuis pluueurs an- 
nées fous cette reftriéhon , qui aoufe les (impies, 
& plufieurs autres qui ne les connoiffent pas. L une 
des Religieufes qui ont (igné, qui avoit autresfois 
beaucoup de part au fecret du parti, & qui prefente- 
ment eft foûmife à l’Eglife, a eu deux manuferits. 
l’en ai veuun, où l’autneur qui ne pouvoit fouffrir 
cetartifice , leur reproche que la Reftriâiondont 
ils fe fervent , quand ils proraettenc la Foi divine 




H 

pour le Droit, lerefpeâ: &-le filence pour le Fait, 
eft une invention deleurefprit,ou, pour mieux di- 
re , une foiblefle de leur courage, qui leur fait aban- 
donner honteufement la vérité , lors qu’ils diflimu- 
lenc ce qu’ils en penfent. Ces écrits,qui font de feu 
M. Pafqual , & quelques autres femblables , que 
les Religieufes, quiontfigné, nous ont communi- 
quez, & quelles ont mis entre les mains de Monfei- 
gneur l’Archevefque de Paris , font voir la peine 
que ces perfonnes , qui fçavoientlefecretduparti, 
& qui eltoient plus finceres que les autres , avoicnt 
devoir la mauvaife foi de leurs Confrères , qui fè 
fervoient de cette reftridion , pour dilïiniuler au 
public leurs véritables fèntimens. 

Enfin, cette Reftridion afFoiblit& ruine entiè- 
rement ce que les Papes ont décidé contre les lan- 
feniftes. Car fi les Cinq Propofitions , que les Papes 
ont condamnées, peuvent recevoir plufieurs fens, 
comme eux-mefmes le difent -, l’un qui eft dans les 
ccrits de Luther & de Calvin • l’autre qui eft dans le 
Livre de lanfenius : N’eft-il pas évident. , que les 
lanfeniftcs , qui ne fe foûmetrent intérieurement à 
la créance des Cinq Propofitions que dans le pre- 
mier fèns , fe confervent la liberté de les foûtenir, 
quand il leur plaira , dans le fécond -, quoique ces 
deux Papes l’ayent condamné comme hérétique, 
& que toute l’Eglife l’ait reconnu, lorsqu’elle a re- 
çeules deux Cçnftitutions. Par exemple. Lors que 
le Pape condamne cette Propofîtion^ qui eft l’une 
des Cinq, L’o» ne rejifie jamais à la Grâce intérieure, 
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Cette Proportion peut recevoir deux fens, comme 
eux-mefmes l’expliquent dans les trois (ens qu’ils 
ont donnes^ aux Cinq Propofltions. Le premicr,qui 
cil etranger à laPropofition, eft le fens de Luther, 
qui dit, que l’on ne refifte jamais à la Grâce inté- 
rieure , parce que la volonté ett purement paflivc, 
& ne coopéré point à cette Grâce. Le Concile de 
Trente a condamne' ce premier fens. Le fecond,qui 
eft le propre ftns de la Propofition, eft celui de lart- 
feniusj qui dit, que l’on ne refifte point à la Grâce in- 
térieure, parce quelle n’eft jamais privée de l’effet 
pour lequel Dieu la donne. Les Papes qui ont con- 
damné cette Propofition dans le propre fens de fon 
autheur,condamnent ce fécond fens,& l’Eglife avec 
eux. Ce n’eft donc pas d’un fait dont il s’agit, com- 
me fuppofent tous leurs écrits , mais d’un lens héré- 
tique , qu’ils veulent avoir la liberté de foûtenir. 

Ce qui eft fi vrai, que la Sœur Catherine de fainte 
Flavie , qui eftoit autresfois une des plus opiniâtres 
pour defendre ce parti, & qui eft preientement une 
des plus ardentes pour le détruire , confùltant la 
Sœur Angélique de Saint lean , niepee de'Monfieur 
Arnaud , dans la première Signature que firent ces 
Religieufès -j&luidifant ; le ne fçaicoriimentnous 
pouvons dire dansnoftre Signature, que nous pro- 
mettons la créance pour le Droit , puifque vous 
fçavez bien que nous ne condamnons point fîncc- 
rement le Droit que les deux derniers Papes ont 
condamné. Cette Sœur quelle conlultoit lui ré- 
pondit: On croiroit que nous ferions des*hfreti- 

ques. 


<ÿaes ^(ïnous parlions de cette forte ; mais ne vous 
mettez pas en peine, taifez-vous prefentemcnt : nos 
Meffieurs un jour s’expliqueront. Cette réponfe 
que lui fît cette Sœur, lui a beaucoup fcrvi pour la. 
porter à robeïflànce quelle a rendue , parce quelle 
a reconnu par ces paroles , & par plufieurs autres in- 
trigues (p’cHe a depuis confiderées , le peu de fince- 
rité qu’il y avoir dans toute cette conduite. 

Il eft donc vrai que cette Reftridlionnefedoic 
point fouffrir ,, i. parce qu’elleeft contraire à l’efprit 
de l’Eglife -, i. parce quelle n’eft paslincerc^felon 
le témoignage de ceux de leur parti ; j. parce quelle 
ruine entièrement ce (jûe les Papes ont fait contre 
les lanfeniftes qui détournent a prefentune que- 
ftion de Droit à une autre de Fait. 

Mais quand H ne s’agiroit plus d’une quelHon 
de Droit, ne feroit-ce pas l’efFet d’une extraordinai- 
re prefomption, & d’une témérité inexcufable, prin- 
cipalement en des Religieufes , de ne pas foûmet- 
tre leur jugement à celui du Souverain Pontife, dans 
uneadaire où un (î grand nombre de Prélats le coru 
fultent , pour fçavoir fi la doélrine d’un Livre eft 
Catholique ou non*, & de ne pas croire qu’il y ait 
plus de lumières pour décider ce Fait, dans le Pape 
qui prononce , dans les Evefqucs qui ont receu fa 
Gonftitution , & dans leur Archevefque qui leur 
commande d’yobéir j que dans quelques particiu 
licrs ,qui n’ont ni Caraâere , ni Milfion , qui leur 
donne aucune lurifdiébion fur elles , & qm font les 
premiers à s’éloigner de leur devoir , qui les oblige 
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à fc foûmettre eux-mefmes à leurs légitimes Supé- 
rieurs ? 

Si la creance que la conduite de plufieurs années 
leur a acquife fur rcfprit de ces Filles , & plufieurs 
entretiens qu’ils ont eüs avec elles , avoientefte ca- 
pables de former quelque doute dans leurs con- 
fciences, l’Authorite feule de leur PereS. Bernard, 
neferoic-elle pas capable de les refoudre , lors qui! 
dit dans le Livre du Precepte & de la Difpenfè: 
^Quèdfiun- M ‘Nous devons craindre de dcfobeïr à nos Prélats; 

« parce que Dieu s attribue également le refped,& 
Uparvuiotum, ^ qug pQUS avons pout eux , felon ces pa- 

" ' M rôles de 1 Ecriture : Celui qui vous écouté, m’e- 

» coûte J & celui qui vous méprife , me méprifè. 
» C’eft pourquoy nous devons recevoir le comman* 
dément de nos Supérieurs, qui rdprefentcnt Dieu 
*> fur la terre , comme celui de Dieu. Car n’clf-il pas 
» indiferent que Dieu lui-même nous falfeconnoi- 
,) Ifre la volonté , ou qu’il fe ferve de ies Miniftres 


PrxUtonmi , 
quos Gbi Deus 
xquare quoda- 
roodo ia ucraq. 
pane dignatus, 
fjbimct imputac 
jllonim & rc- 
verentiam & 
contemptû.fpc- 
cialitcr contc- 
ftaas cis , 
vos , tnt 

Mdit : & ijHi ^ pour nous la déclarée. Mais vous direz : Leshom- 

vos fftrnu ,me I r \ ■ n 

/prruif. An non „ mcs Ic peuvcttt tromperracilcmentcnce quielt 
fom'^&Rœùla « douteux, quand ils commandent ce qu’ils croient 
akVÔ- ’» félon la volonté de Dieu. Que vous importe 
^ ne Je fçavezpas? puifqpe J’Eaiturenôus 
bttur , Dea' ex~ » alïcurc que les îévres du Preftre gardenda (cien- 
£“^qu^iud » ce ,& que les peuples recherchent de fa bouche li 
cïÜ^omoT *’ parce qu’il cftl’Ange du Seigneur des armées. 

quodnonGt ta- „ s’^s rcchcrchent la Loi , ce n’eft ^>as celle que 

mencenum dif< . . r. ’ t -r % C • 

^icete Deo, >» I Ecntureleur propoie, ouque la radon leur tait 
ecuiom ^ connoillre clairement : parce qu’ils n'ont pas bè- 


lud fccusom- 
niao accipica- 
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foin en. cette, occafion de Maiftres , qui leur com- « ^ 

mandentjOU qui leur défendent 4e lécouter-, mais « 
celle qui leureft fi cachée , quelle les laifle dans le « rr/L’ 
doute de ce que Dieu delire d’eux, s’Us ne confiil- «» 
lent ces kvres qui gardent la fcience , & cette « Angelo», homi* 
houchede l‘Ange du Seigneur, poureneftreaf. a cai fuum pUci- 
lèurez^ Car à qui .pourroient-ils s’addrelTer plus « 
raifbnnableincnt , .^qur tonnpillre la volonté « 

4e Dieu , qu’à celui a qui Dieua confié ladifpen- « “ «t" ^u- 
làtion. de les Myfteres ? Nous devons donc refpe - cc & in praccipien* 
éfer le Pi'elat comme Dieu , & lui obéir comme « £,t!*sed'emm 
gDicumefrneen tputee qui n’cll pas clairement « 
contre Dieu. Celont les termes de S. Bernard. c« (cius non es. 

Elles diront peut>eftre qu’elles n’ont plus de tencat de Scri- 
fcrupule,ni aucun doute fur ce fujet. le leur deman, rsawdi’î 
4e donc , qui leur a faitconnoillrc ficlaïrement que 
dette Signature que le Pape leur, ordonne eft un fi ex ore citu tt^ 
grand péché. Seroit-il bien pofiible que Dieu eut AngclusDonii- 
tellement abandonné le Pape, & les Evefques qui 
ont receu les deux Conftitutions , que de leur avoir 
joilé toutes les lumières qui leur lont necéfiaires Tel anchcntica 
dans l’exercice de leurs Charges , & que le Fils de tradidcric , tcI 
Dieu leur a promifes dans l’Ecriture , pour les tranf 
iererauxRelieieulès de Port-Roial , & aux Dire- 
«curs qui les conduiient? O que l’Efflile Catholi- ceptorexpeaâ- 

t ^ 1 TT 1 T- V ° 1 ._ dus , ccc ptohi- 

que, que les Papes, quclcsEvclques , que les Dô- bitot aulculun- 
éieurs ont foûtcnuejufques à prefent, leroittom- ?u j«e^e^a« 
téedansccs derniers fieclcs dans une étrange con- 
fùfionyfi des Filles ^ qui font obligées de ^ taire, 
eftoicat Les'lèules que Dieu eût confervées avec tramMin dois 



Ce sue alitet 
fo«4 velit , fi 
non de labiis 
ciifiodiemibus 

liientisun, & c* 
Ote Angeli Do* 
njtm exeiei - 
tuum ccmitn 
rcdJatur.A quo 
denique pocius 
confiiia requi- 
xnnnir , quàm 
abillo cuicra- 
dicaefi difpen- 
iàtto Myftetio- 
nim Dei ? Ip- 
fiun ptoinde, 
qusm pro .Deo 
habemus, tan- 
qiuun Deuni in 
bis qux apetti 
non fuut contra 
Deum, audite 
debetnus.^^»»^ 
Tru^l.d* 
TrÂceft. 
fenf. t»f. 9- 


U Peribit ergo 
Orienulis Ec- 
ejefia , petibit 
Occidens cotus, 
peribit Francia, 
petibit Gctina- 
fiia i-Ibcti , & 
Angli, & bar- 
bara Régna in 
profundum Pc- 
îagi demetgen- 
«ur. Religio 
Calmadulenfis, 
& Catthufien- 
fis,4t Clunia- 
etnfis, & Grao- 
dimontenfis, & 
Cifiercienfis,Sc 
Ptxmonua* 
tenfis , aliique 
' innumctabilia 
Aervorum & 
Ancillatfi Dei 
-CoHcgia , ne- 
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leurs Diredeurs pour foûteiiir la vérité ! 'Le plus 
puiirant argument , donc leur Perc laint Bernard lè 
l'ervït autrefois pour confondre Roger Roi de Sici- 
le fut de lui reprefenter le grand nombre de ceux 
qui elloienjc dans le parti contraire. “ »> pourroit 
„ croire, difoic ce’Saint , que les Eglilês a Orient 
.> &d’Occident, que la f rance , que J’ Allemagne, 
>t que les.Efpagnes, .que l’Angleterre, & que coûtes 
•> les autres Nationsi que lesOrdres.desCamaldulos, 
» des Chartreux , de Clugnî , de Grandmonc, de CL* 
» fteaux^dePremôntré , avec plufieurs autres Ser- 
« viceurs & Servantes de Dieu j que les Evefques, 
» que les Abbez , & tous lés Prélats de llEglifc 
.> perilTcnt , & que le feul Roger fe fauve? Ce tbnr 
les paroles de ce grand Saint , qu il addreffefoic en- 
core., s’il vivoit , à ces Rcligicufes qui vivent dans 
fon Ordre ; mais qui h’ont pas la docilité de foncE- 
prit. Avez-vous bien , leur diroit-il , laprefomption 
de croire , que deux.Pap.es qui ont condanmcla do- 
élrine de lanfenjus , que les Archevelques,;ks.EvcE 
qu'es, les Abbez , les Docteurs , les EccleCaftiqucs^ 
les Monafteres d’Hommçs,&.de.Filles , qui ônt re*. 
cqu ces deux Conllitutions , non feulement dans la 
France , majs.dims tous les Roiaumes Catholiques', 
foient tombes da;ns l’etreur éc dans le péché? Ofes- 
vous bien penfer^que le Saint Si(^e,Tur lequel 
Iesys-Chiiist afondç fon EgUle ; que les Pré- 
lats que le Saint Elpfcit a établis |>ftûr la conduire; 
que les Doéleûrs qui s’appliquent çpntihuelloipeôt 
à la leéturçdc rEcriture, de la Théologie ^ ^ des 


fâihts Peres , pour refoudre toutes les difficultezde ceffeeft.otfub 
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coalcicnce qu on leur propote-, q^u*un li grand nom- cornianc in a- 
bre de Religieux, & de Religieules , qui iè font reti- 
rez des vanitez du monde , pour paffer le reftc de Self* 
leur vie dans l’exercice de la mortification & delà "'i® pt*e>pià 

. r - r 1 1 aCina^ 

pcnitence , loicntli aveuglez, que de ne pas con- lia alligaia Pc* 
noiftre le péché que vous voiez fi clairement dans dp“ctIfoî2^*^^ 
cette Signature \ ou fi mal-heureux que de le voir , 

& d’y tomber. Le Pape , ejui vous ordonne la Si- 
gnature du Formulaire qu il a drelTc , l^ait bien & exient om- 

3 ue vous n’eftes pas alfez fçavantes pour enten- £jfe*û!»a- 
rc la doébrine de ce Livre qu’il condamne : Mais 
il n’auroit jamais penfé que vous n’euflîez pas efte * 

aflèz dociles pour vous foûmettre j & encore moins a. 
jque vous fumez dans cét égarement , de croire 
que ce feroit tomber dans le péché fnortel , que 
de lui obéir. 

Cen’eft pas aufli cette créance quiles retient. La 
véritable, & l’unique raifon qui les empefehe de fi- 
gner, eft cette union fi funefleà l’Eglife de lanfenius 
Evefque d’Ipre avccM. l’Abbé de S.Ciranide cet 
Abbé avec M.Arnauld-, de M.Arnauliavcc ceMo- 
nallere ,où fes feeurs , &c fes niepees , qui y ont tenu 
le premier rang , & où ceux de fon parti , qui en ont 
cü de tout temps la conduite , fe font authorifez 
dans l’efprit de ces Filles , & ont travaillé depuis plu- 
fieurs années à leur perluader de s’unir avec eux, 
pour foûtenir , comme ils leur difent ,1a vérité dans 
un .temps où tous les autres l’abandonnent. C’eft 
ferreur , où les fauffes lumieresde ces Doâeurs , & 
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de leurs Meres, les ont mal-hcurcufemcnt precipr- 
tees ; & ce qui fait que les Religieufes de tous les 
autres Monallcrcs>& quelques-unes de leurs Soeurs, 

2 ui ont efte dociles aiantfigné , les plus emportées 
emeurent encore dans une defobeïflànce qui/can> 
dalize toute l’Eglife. 


Chapitre 


ï V. 


« Dans lesCon- 
fcrcnces & liâs 
1rs Entretiens 
€]uc j’ay eus 
avec Elles au 
Parloir. 


b Dans les mef 
mes Entretiens 
que j’ay eus 
avec Elles aux 
Parloirs, & dis 
une Conféren- 
ce que je leur 
Es devant la 
fortie de leur 
Mcre. 


Maximes des Religieufes de Port-Roial , avec les 
Refexions que l'on peut faire fur ces Maximes. 

L e s Maximes que ces Direilicurs leur ont api- 
prifes, pour les entretenir dans cette defobeïf 
lance , & que je puis prouver par le témoignage de 
celles qui oftt ngné , & par les manuferits que j’â 
entre les mains , le reduilent à huit. 

La première eft/ qu elles ne s’étonnoient pas fi les 
deux derniers Papes avoient condamné la doébrine 
contenue dans les Cinq Propofitions du Livre de 
lanfenius : parce que THiltoire Ecclefîaftiquc, 
qu’on leur lifoit à table, leur faifoit remarquer que 
Liberius , Honorius , & plufieurs autres Papes 
eftoient tombez dans l’herefie. 

La fécondé eft,** Quelles ne trouvoientpas étraiv 
ge que les Prélats, que les Do<Steurs,&jquc plufieurs 
autres qui fe font ioûmis en fi grand nombre aux 
Conftitutions de ces deux Papes , eullènt abandon- 
né la vérité : parce qu elles avoient leu dans l'Ecritu- 
re , que Caj'pne qui eftoit le grand Preftre de la Loi, 


<juc les Scribes, & les Pharifichs qui en eftoient les 
Do<5teurs, & que tout le peuple luif qui compofoit 
l’Eglife de ce temps-là , avoient crucifié le Fils de 
Dieu. 

La rroificme eft Qi^ l’on ne pouvoir pas les 
obliger de fuivre le Pape , leur Archcvefque , ny 
tous les autres qui eftoient dans l’erreur , parce que 
le Fils de Dieu leur avoit appris dans l’Evangile, 
qu’un aveugle qui fe laiflbit conduire par un autre 
aveugle, tomboit avec lui dans lê précipice. 

La quatrième eft,** qu’on leur avoit appris plu- 
fieurs veritez que les autres ignoroient ; que l’on ne 
trouveroit plus de Foi dans les derniers fiecles,com., 
me dit l’Evangile ; quelles eftoient ce petit nombre 
qui appartenoit au Fils de Dieu , & que les autres 
eftoient dans la voie large qui conduit à la mort. 

La cinquième eft,' Quelles ne laiflèroient pas de 
demeurer dans l’Eglilè , quoi qu’elles ne fuflent pas 
foûmifes au Pape dans la Signature du Formulaire: 
parce queiEgliTeeftoit l’Affcmblèc desfideles unis 
cnfcmble par la vraie Foi , & la vraie c baricè. 

N..Lafiïième eft, que l’Excommunication , dont 
oh les raenaçoit , retomberoit {ùreeuxquilafiilmi- 
neroient , & quelles ne laiflèroient pas apres ce 
temps-là, de demeurer unies invifiblement àlss vs- 
C H R I ST. 

Lafeptièmeeft,‘ Qi^cllcsfouf&.iroient avec pa- 
tience la privation des Sacremens, la Parole de 
Dieu,felouvenant dcce que. dix le prophète, que 
Dieu enfeigneroit lui-meûne tous les iionunes» 


c DmdesEa. 
txttiens que j’ai 
eus arec quel, 
qucs-uncs de 
Paris, & aYcc 
la Soufprieure 
de Pon-Roial 
des Champs. 


d DansUDcC» 
fèrence que je 
leur fis deyant 
la fonie de Icut 
Mere,& das let 
Lettres qu'ellca 
ont eferit , que 
nous ayons en- 
tre les mains. 

« Dans les Ré- 
ponlès qu'cllct 
me firent lors 
queqe leutdc- 
manday fi elles 
ne Youloicnt 
pas fij^ei le 
Fotmulaire ve- 
nu de Rome. 

/ Dans leurs 
Efctics publics, 
& dans quel- 
ques anttes 
Manuferits que 
nousavors en- 
tre les mains. 


g Dans un Ma* 
nulcrit que l’un 
a mis entre les 
maius de Mon* 
leigneur l'Ar- 
chcvel^e de 
Paru. ‘ 
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h Dans 1-nne ‘ Que la Foi cft cc qui nourrit le lufte -, Que la chair 
;Æn! ne lert à rien j c’eft l’efprit qui vivifie -, ‘ Que la 

”cre Communion n a pas un effet limité pour le temps; 

fait iinprimet faiute Matic E^ptienne & plufieurs autres 

pour fortifier ICS ^ i ^ t 

Reiigicufcs eô- Anachorctes avoient pâlie pluiieurs années ians la 
A^ïrci^ns" recevoir ; Qi^ les Sacremens font communs aux 
crÆ“t",q!îi bons & aux mauvais,& que l’amour fupplée atout, 
ne (è comtnu- qu’ellcs cu vivcut, queccttc viandeleutluffit, qu’cl- 
^Wcntls, & le les rend dignes d’aiïiiler à cet Autel invifible du 
?o“iéntTcursÇ Ciel,dont il n’y a que les Saints qui s’approchent, 
îiô“ .*^rây “ch & oû I B s V s-C H R I s T , qui eft le grand Preltre, 
Efcrit entre les s’of&e fàus celïè à fôn Pere avec ceux qui lui font in- 

inains , où ces ^ . i l ' 1 

paroles fc trou- corpoTcz pat Une roi vive , & par lâchante : quand 
root ^ melmeilslèroient retranchez extérieurement delà 
Cximmunion de l’Eglife , ce qui ne les prive pas, 
de la participation fpirituelle de cette divine T ablc, 
de laquelle l’ame s’approche par la Foi jparce que ce 
ièroit avoir une idée trop balîè de ce Myftere in- 
comprehcnfible aux fens , de croire qu’il dépendit 
• celiemeiu des hommes qui le conlàcrent, ôc qui le 
diftribuent, qu’il ne fe communiquaft point fans 
leur Miniftere aux âmes pures, qui comprennent ce 
que le Fils de Dieu difbit à des perfonnes qui le 
concevoienc charnellement, qu’il falloir le regar- 
k Les struts der, comme eftant efprit & vie. 
m ôr'affMrt’ La huitième eft/qu’elles auroient la gloire d’avoir 
que leurs Me- foûtenu toutc rÉelife quand ces perfècutions fe- 

tes les entrete- • 1 J 

noient dans cet- Toient paflees.-, & que cette EglileTciidoit plus dans 
les Confctcnces les perfonnes qui connoifibient & qui aimoient la 
iufoïnt^" vérité, que dans toutes les autres. 

Ce 
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• Ce font les Maximes que je leur ai entendu fou- 
tenir , ou que j’ai Icuës dans leurs Manuferits avec 
un ^rand étonnement devoir que l’on avoir enfei- 
gne fecretement à des Religieufes , qui doivent 
eftrefoûmifesàl’Eglife , des Propofitionsli feanda- 
leufes i fur lefquelles je fais ces trois Reflexions. 

La i" cft , ces Maximes & plufieurs autres 
tres-dangereufesjont efté autrefois reprochées à M. 
l’AbbédeS. Ciran, par deux témoins qui font aflai- 
rément dignes de foi. Le i. qui cft encore vivant, 
eft M. l’Aobc de Prières , qui lui a entendu dire, 
comme il a depofé en juftice contre lui , ‘ Que la / Dans i» dt- 
véritable Eglile n’eftoit pas rAflembléc prelente M^fi^rTAb. 
des Fideles . mais celle des premiers fiecles *, Qu elle ^ * 

^ ^ . I ^ ^ 1^^ faite en lutlice 

eitoit corrompue il y a lix cens ans, non Iculcment cfitrcMonfîcur 
dans fès mœurs , maisenplufîeurs points de fà do- 
étrine -, Q^e le temps eftoit venu de la détruire pour 
en bâtir une toute nouvelle. Ce qui eft contraire a 
toutes les Ecritures -, aux prophéties , qui ont promis 
au Fils de Dieu un Roiaume éternel j à l’Evangile, 
ou I E s V s-C H R 1 s T parlant de fon Eglife, dit à 
fàint Pierre , que les portes de l’Enfer ne prévau- 
dront jamais contre elle *, de où il afliire les Apo- 
ftres , avant que defe retirer dans le Ciel , qu’il de- 
meurera avec eux jnfques à la fin du monde. Le 
fécond témoin, aulTi irréprochable que le premier, 
eft feu M. Vincent, Inftituteur,& premier General T E*"*.-''*’''' 

Jl^ • ^ • r* Monficur 

ae la Congrégation de la Million,” qui a louvent al- Vincent, elcriie 
feuré ceux de fa Compagnie , & plufîeurs autres de rEve*!^Sf"* 
fesamis, avoir entendu dire au mefmeAbbé avec 
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une v 3 .nité infupportciblc , c^ue 1 Ecrîtucc (kintc 
avoit plus de lumière en fon efprit , qu en eUe - mef- 
me i que Dieu lui communiquoit dans l’Oraifoii 
des lentimens tout extraordinaires , pour lui faire 
connoiftre qu’il n y avoit plus dEglilcjque quel- 
ques fentimens de Calvin eftoient bons , mais qu il 
les avoit mal expliquez. Ce font les premières Ma- 
ximes qui ont perdu ce Monafterc , & qui 1 ont 
rendu à fes Supérieurs {ufpeéf dans la Fol 

La fécondé Reflexion que je fais , eft que ces Ma- 
ximes ont efté celles de tous les heretiques ^uiles 
ont précédez. Les Neftoriens ont condamne com- 
me elles cette humble obeiflance, que les Fidèles 
font obligez de rendre dans la Foi a leurs Supé- 
rieurs i lors qu’ils ont dit, "Que toute l’Eglife avoit 
erré dans les premiers fiecles , & demeuroit encore 
de leur temps dans Terreur , parce qu elle avoir 
fuivi & vouloir toûjours fuivre fes Docteurs, qui 
eftoient ignorans. Ce font les termes dont fe fer- 
voit Neftorius , comme on lit dans Vincent de 
Lcrins , qui nous font connoiftre d une part 1 or- 
güeil de cet Hereftarque ; de 1 autre , la fide- 
lité des Catholiques à fuivre dans tous les fiecles 
la Religion de leurs Prélats. Les Donatiftes fc 
font glorifiez avec la mefme vanité , que l Eglifc 
eftoit réduite à leur petit troupeau-, Que tous les au- 
tres avoient perdu la Foi \ .Que les Empereurs les 
perfecutoient injuftement -, & que toutes les peines 
qu’on leur faifoit fouffrir , les rendoient des Mar- 
tyrs. Ce font les erreurs que leur reproche faint 
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« Ofl'cade ne- 
bis tribunal 


Auguftin , ° qui leur demande comment lorgiieil 
avoir pû élever dans leur cœur unfi fuperbe tribu- ubi fedifti, ut 
nal, ou ils obligeoient les Papes , les Prélats , les oibis terrarum; 
Empereurs de paroillre devant eux , ||purlescon- ^ordico°‘«u- 
damner, & avec eux toute la terre. « Saint Paul, 
leur difoit-il , qui a elle ravi au troifiéme Ciel , <t adlus infpcxi- 
n’ofefe juger foi-mefme, & vous entreprenez de « «'fmû'îlrdi- 
juger tout lemonde.Les Calviniftcs fe lontfervis « judÎMTe's. 
dans ces derniers fiecles des mefmesargumens, ou 5“* 

, , - O . cft ufquc in ter- 

pour mieux dire , ont abule des melmes autoritcz tiutn czluin,di- 
de l’Ecriture, & des mefmes exemples de l’Hiftoi- e|Jo 
re , pour décrediter dans l’efprit des peuples le Pa- dcuî”r(?,er“ 
pe , & les Prélats -, pour foivre les mouvemens de 
leur elprit particulier jpour le retirer des Sacremens ' latatur , audes 
pour méprifer l’Excommunication , & les autres 
Cenfures ^ pour ofer dire que le Pape, que les Evef- 
ques , que les Doélcurs , & tous les autres qui foû- 
tiennent l’Eglife , elloient prefentement dans l’er- 
reur. Ce qui nous fait connoillre que les heretiques, 
qui ne s’accordent pas le plus louvent avec eux- 
mefmes dans leurs fentimens, conviennent tous, 
comme remarque Tertullien , dans ce fecret or- 
gueil ^ qui les porte au mépris, & à la condamna- 
tion de tous les autres , &c mefme de leurs Pre - revetciiciam 

I novcrunc. Ttr- 

latS. tHÜ. lib. Je Pr/t- 

La troifiéme Reflexion que je fais , eft que ces 
Dodeurs , qui ne craignent point d’alTurer le Pu- 
blic d’avoir appris feulement à ces filles la fcience 
delEsvs-CHRisT crucifié ( quoy qu’il nous foit 
facile de les convaincre du contraire par les argu- 

Eij 


mens que nous leur avons entendu propolcr, par lès 
lettres que nous avons furprifes, & par un grand 
nombre de Manufcrits que nous avons entre les 
mains) fondbien mal-heureux de les avoir inftrui- 
tes de ces perillcufes Maximes, pour les retirer de 
robeïflance que tous les Fideles doivent à l’Eglile. 
Cette fcience de I e s v s-C h r i s t obeïflant juf- 
qu a la mort de la Croix qu’ils leur ont enfeignéc, 
confifte-t elle à leur apprendre la cheute de Libc- 
rius , pour les porter au mépris du Saint Siégé-, à leur 
expliquer l’hiltoire des trois Chapitres, pour prou- 
ver que l’Eglife n ell pas infaillible dans les faits ; à 
leur reprefenter la corruption des derniers fiecles 

{ )our les entretenir dans une fecrette vanité , qui 
eur fait dire comme à ce Pharifien de l’Evangile, 
quelles ne font pas comme les autres j à leur expli- 
quer plufieurs paflages de l’Ecriture en la melmc 
maniéré que les hérétiques de ce temps, pour les 
laifler toute leur vie dans la Privation des Sacre- 
mens > Les Rcligieufes qui font dans les autres Mo- 
naftercs, fe foûmettent avec humilité au jugement 
de leurs Supérieurs , qui leur ordonnent la fîgnature 
du Formulaire ; elles lignent toutes , & font en paix, 
parce quelles Içavent obeïr. Celles-cy au contrait^ 
refiftent à toutes les Puilïances que Dieu a établies 
dans fon Eglife ; au Pajpe , que les Fidèles honorent 
comme leur Pere -, & a leur Archevcfque , qui efl 
leur Supérieur légitime ; elles refufent de ngner, 
& tombent dans le trouble, parce qu'elles fçavent 
difputcr. 
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Chapitre V. 

VeJ^it ^uont produit ces Maximes dans le Àionajlere 
de Port-Koialy a efié ïefprit d^orgueU. 

P Lvsihvrs fc trompent dans l’idée qu’ils 
le forment de l’orgueü, parce qu’ils n’expli- 
quent pas alTez toutes les cfpeces de ce péché, leurs 
cUfFcrentes peimes, &les vertus qui les combattent. 

L’orgueil qui régné dans les nommes du mon- 
de doit s'appeller , ou ambition , ou vaine gloix 
re. L’Ambition eft un deCr exceffif d’honneur, qui 
leur fait chercher tous les moiehs de s’élever 
de leur edat à un autre plus haut , félon ces pa- 
roles de i’Ecritnre î *^La Superbe . de ceu» ^ui vous 
haiffènt croifi toujours. La vainc gloire eft un au- 
tre péché qui les entretient dans ce luxe quiparoift 
dans leurs habits , dans leurs meubles , dans leur 
train , àn généralement dans toutes ces pompes ex- 
térieures ^ qui contentent tia vamee de ceux qui fo 
glorifient, comme dit l'Ecriture, dans le grand 
nombre de leurs richcllcs. Ce n’cft pas cct orgueil 
que je reproche aux Religieufes dç Port-I^ial. - 
L'autre orgueil^ui a pris fon origine dansile Ciel 
où le premier Ange séft perdu dani fà propré 
beauté, ‘ s’attache louvent à ceux qui ont rcccu de 
Dieu quelque talent de nature , & de grâce, ôç les 
fait périr , ou dans les lumières die leur efprit, lors 
que leur foie fagefle s’élevc'contre celle de Dieu, 
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OU dans la perfedion apparente de leur vie, lors que 
le Démon qui ne peut les vaincre par les vices où • 
tombent les autres hommes, fe fert, félon les ter- 
mes de faint Fulgencc/ de leurs propres vertus 
pour les combattre , & pour s’en rendre vidorieux. 
Ce't orgueil,qui eft plus dangereux, & plus difficile à 
reconnoiftre que le premier, eft celui que je crains 
dans les Rcligieufes de Port-Roial , & encore plus 
dans les Doftairs qui les foûticnnent. L’Ecriture 
loue plufieurs Rois d’ifraêl d’avoi* adoré le vrai 
Dieu i ® mais elle les blafme en mefme temps de n a- 
voir pas abbatii les Idoles que l’on adoroit fur les 
lieux élevez. le veux bien donner à quelques-uns de 
ces Dodeurs le mefme Eloge , & dire en leur fa- 
veur qu’ils ne facrifient point comme plufieurs à la 
fortune,- parce qu’ils la méprifent, ou peut-eftre 
parce qu’elle ne leur eft pas trop favorable -, ils ne 
recherchent point les Bénéfices -, ils ne s’élèvent 
point dans les charges ; ils ne s’attachent point à 
leurs plaifirs-, mais je crains que ces vertus ne foienc 
defedueufes , parce qu’ils n’ont pas foin d’abacre 
ces lieux trop élevez , où tous les jours ils facrifient 
à l’Idole de leur propre jugement. ' 

Dieu qui ne peut rien fouffirir de grand que 
lui, punit toujours l’orgüeil j mais d’une manière 
differente. La peine qu’il fait fouf&ir à ceux qui ai- 
ment trop les vanitez, ou l’horfneur de ce monde,- 
eft qu’il les humiUe fouvent par quelques difgraccs 
qui leur arrivent. Il les abaiïie, parce qu’ils veulent 
s’élever.Il les laiffe tomber dans la cqnfufion,&dans 
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le mépris , parce qu’ils aiment la eloire. Il refifte à 
toutes leurs entrepnfes.il confoncT leurs defleinsjou 
fl quelquesfois il permet qu’ils s’élèvent,!’ inquié- 
tude de leur efprit , qui ne fe donne aucun repos, 
fait leur plus grand tourment. C’eft pourquoi, laine 
Bernard appelle l’ambition ^ la croix de tous les am- f o ambicio, 
bitieux , qui tourmente tous les hommes , quoi crux"'uo*L>- 
qu’elle ne laifle pas de plaire à tous les hommes, OITIDCS tor- 

i • n * • n ^ I /- «luens, omoibus 

Cette peme elt tres-julte, comme remarque le mel- places ? S. Btm. 
me Pere : parce que Dieu , qui eft jaloux de fa gloi- 
re, ne l’a jamais abandonnée aux hommes. Il leur 
promet la paix dans l’Ecriture , mais *il laifle la r 

n t ! *1“® voDis } pa- 

gloire a Ion Eltre divin. Les Anges , qui ont elle te- ccm ircAni do 
moins de ce partage , l’ont annoncé le jour de la 
Naiflance du Fils de Dieu, lors qu’ils font delcen- 
dus fur la terre , pour nous dire ; Gloire à Dieu dans 
le Ciel,& paix aux hommes flir la terre. ’’ C’eft pour- h Gloriam mea 
quoi , les humbles qui laiflent à Dieu la gloire, 
demeurent dans la paix. Au contraire , les ambi- “• 
tieux qui veulent ravir la gloire qui n’appartient 
qu’aDieu, perdent la paix qu'il leur avoir promile, 

& paflènt toute leur vie dans finquictude & dans le 
trouble. C’eft la peine que Dieu leur fait foulfrir. 

Mais la juftice qu’il exerce contre ceux qui font 
pleins de l’eftime d'eux-mefmes , ôc qui liiivent toû’ 
jours leur propre jugement, eft beaucoup plus ter- 
rible. Parce que les lumières de leur elprit , ôc les 
apparences extérieures de leur vertu , leur donnent 
de la gloire j il les laifle tomber dans les tenebres 
par l’aveuglement dont il les frape , & dans le péché 
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parlacorniptiog qui arrive dans leurs mœurs. C'eft 
poiirquoy le Fils de Dieu dit dans l’Evangile, * Qu’il 
rôunduin Tcnii cft vcuu au moudc afin que les aveugles vovent • 

ut (JUI non ’i'i-.nvf r 11 111° 

dcnt.yidcant,& c elt a dirc , afin que les humbles le connoment; 
Lnx.ioM,c.f. comme au contraire , ahn que ceux qui voyent 
V. } 9 . foient aveugles ; c’eft à dire , afin que ceux qui 
croyent eftre fages, foient humiliez , lors qu’il tes 
laifie tomber dans l’erreur. Nous voions que Dieu 
a puni l’orgüeil de cette peine & dans le Ciel, & fur 
la terre : Dans le Ciel, lors qu’il en a précipité le 
Lnft«“S. premier Ange, ‘ qui n’eftpas demeuré ferme dans 
la vérité , comme dit l’Ecriture , parce que c’eftoit 
un elprit orgiieilleux:Sur la terre, lors qu’il a confon- 
du la lagelfe de tous ces Philofcmhesqui fe font per- 
dus dans la vanité de leurs penlees , comme parle S» 
Paul * J & lors qu’il permet encore tous les jours,que 
«rawm'^efti’n’ ceuxquiparoiüentles plus fçavans,& les plus ver- 
Cpiens cot eo- tueux aux yeux du monde , font les premiers , lors 

mm. Diccntcs A . , , 1 

enim (c clTe (à- qu ils ne lont pas humbles , qui tombent dans 1 a- 
Ëûi'ViJlt.*'''*" veuglement, & dans l’erreur. C’eft pourquoi S.Au- 
fS r/ÿTa guftin & les autres laints Peres ont remarqué que 
l’orgüeil avoit efté la fource de toutes les nerefies. 

Comme je diftingue deux elpeces differentes 
d’orgueil , je trouve aufli deux fortes d’humilitez 
qui les combattent. 

L’humilité qui détruit en nous la vaine gloire , eft 
une vertu qui nous fait concevoir un genereux mé- 
pris des vanitez du monde , & qui tient , félon les 
réglés de l’Evangile , tout noftre extérieur dans une 
grande modeftie. Cette vertu eft véritable dans le 

cœur 
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cceur dcxeiix c^i s’iiiamiliem par Ufivcrirable défit 
d’imiter autant quils^pcuvcnt l’aneancifTement , ât 
la pauvreté de 1 b s V5-C h R i s T. Elle n ell qu’ap- 
parente dans l’exterieur de ceux, qui s’abbailTcnt^ 
parce qu’ils font dans J’impuiflàhce de ^’élevcrjmais 
elle eftfaufTe,&tres-dangereufedans les autres qu£ 
meprifent les vanitez du monde > pour fuivrê avec 
plus de liberté celle de leur efprit. 

L’humilité qui abbailTe l’orgueil de noftre efprit j! 
eft une vertu qui nous faifànt connoiftre d’une part 
la grandeur & la gloire de Dieu ^ & de l’autre la mi-' 
ferc, & le néant de l’homme tombé , dans le pechçy 
iKHis fait entrer dans un profond abbaifrement, 6c 
dans une extreme défiance de nous-mefmes. Celui 
qui a cette vertu fc fouvient que le péché a fait deux 
playes.dans l’ame , Tune dans l’efprit quielfrempli 
d’ignorance, l’autre dtau.s la volonté qui a de'fi puif 
fautes inclinations au mal.G’ell: pourquoi, il préféré 
le jugement de fes Supérieurs au fien , parce qu’il 
9 *aint de tomber dans l'erreur, & croit que les au- 
tres font plus parfaits que iuidan^la pratique de là. 
vertu,parce qu’il ne s’applique qu’à laconnoifTancc 
de fes miferes. Cette vertu efl plus intérieure que la 
première, ôc eft proprement ce que l’on appelle 
numilité. ' ' . 

Voulons-inous donc fiiire le difcernemenc du vé- 
ritable orgueil , & de la véritable humilité ; ne con- 
fiderons pas i’exterieur de ceux qui s'huntiÜent, 
mais la difpofition de leur efprit. L!humblefoûraec; 
fon jugement à celui de fes Supérieurs -, l’orguedleux 


au contraire l‘cleve comme un idole que tous 
les autres, comme il luy femhle, doivent ado-i 
rer. L’humble retraéfce fès erreurs , parce qu’il 
„ c^ndiu ÇQ Paint Auguftin , “ que les hom- 

perfcdioncra » T. * i . 

Angehnonha- mcs qui u’ont pas la lermete des Anges dans le 
mSm^Du- bien, ne doivent pas imiter leur opiniâtreté dans le 
mal i l’orgueilleux au contraire ne reconnoill ja- 
a. it niais fa faute , parce qu’il croit avoir trop de lu- 

centr» Dens- ^ t *L U1 L ^ i 

/»/«. r. mieres pour le tromper. L humble honore tous les 

autres, 6c croit que lui fcul eft digne de mepris- 
l’orgucilleux au contraire méprife tous les autres , 
6c croit que lui feul mérité du refpeét. Ce font les 
véritables marques dont on fe peut fervir pour rc- 
connoillre fi c’eft l'cfprit de 1 e s v s-C h r i s t qui 
repofe (iir les humbles , ou celui de l’orgueil , qui 
anime les Religieufes de Port-Royal, & ceux qui les 
deffendent. L’humble foûmet fon jugement j n’é-> 
levent-ils pas le leur au lieu de le foûmettre, lors 
qu’ils le preferenc à celui du Pape, des Evefques, des 
Doébcurs, & de toute l’EgUfe ? L’humble retraéié 
fes erreurs i ne foûtieilnent-ils pas celles qif ils onc 
enfeignées, au heu de s’en dédire , lors qu’ils difent 
que 1 Eglife n’a pu condamner leur doélrine , 6c 
qu’ils ^échangeront jamais de fentiment? L’hum- 
ble honore le Prochain j ne l’ofFenfent-ils pas au- 
tant qu’ils peuvent par les termes injurieux dont ils 
fe fervent dans leurs écrits? Ils élevent 6c abbaiflènt 
(ùivant leur paflion tous ceux qu’il leur plailt, fé- 
lon lacouilume ordinaire des hérétiques, quin’erti- 
ment que ceux de leur parti, comme remarque Ter- 


tulUcn*" qui dit fur cc lujet , que c’eft aflez de paft » Nutqoam fa> 
fer dans le camp des rebelles, pour y eftre honore. qaàmin uftrti 
Ceux qui favorilènt leurs fentimens, fè trouvent en ijSm “ffcnilS 
un moment pleins de fcience & de vertu: les autres 
qui les combattent lont ignorans , ou vicieux. Les [crift- niu. htr. 
Religieufes qui ont figne dans le Port-Roial font 
des ambitieules qui ne fe font foûmifes à cette (u 
gnature , que pour s’élever dans les charges j les 
Docteurs qui leur ont confeillé pour entrer dans 
l’efprit de l'Eglife , & pour obéir à l’ordre de leur 
Prclat , font tombez dans un abyfme de mal-heurs 
qui leur doit eftre un fujet de regret, de gemüTe- - 
mens , ôc de penitence toute leur vie ; les Prélats 
qui autorifent cette fignature par leur exemple , 
fuivent le torrent des autres qui les emporte j les 
Papes qui les ont condamnez, fe font laiftes fur- • • 
prendre ,ouont favorifëJeurs ennemis. Ilscroyent 
eftre les feuls dans l’Eglilè qui aient affez de lu- 
mière pour connoiftre la vérité, & aftez de courage 
pour la deffendre. Ces fentimens affeurémcnc ne 
peuvent naiftre que d’un extreme orgueil; 


Chapitre VI. . : 

Le fécond e If rit qu'ont f^oduit ces Maxitnts ddns le 
ALon^jlere de Port-Roial, ejî celui d'une 
extraordinaire Indépendance. 

‘O r d r e de Dieu a établi deux Puiflàncea 
ftir la terre,qui nous (ont reprefentées dans 
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rEcrirare fous la figure de fes deux bras ; l’un quî 
porte en fa droite Icternité, nous reprefènte la 
puifTance fpirituelle j l’autre qui tient en fa gauche 
les richelTes & la gloire , nous reprefènte la tempo-c 
relie. Ces deux bras font égaux , parce que ces 
deux puilfances font indépendantes l’une de l’au- 
tre. Ces deux bras Ibrtentd’un mefme corps, par- 
ce que ces deux puiffances n’ont qu’un mefîne 
principe , qui eft Dieu, Ces deux bras (ont ne- 
ceffaires à l’homme qui feroit imparfait, s’il n’en 
avoit qu’un, de mefme ces deux puifîànces font 
necclfaires à un eltat qui ne pourroit fe foûtenir , ü 
elles ne s’unilfoient pour le conduire. *’ C’eft pour- 
quoi l’Ecriture dit que Dieu conduit fon Peuple 
avec les mains de Moïfe, & d’Aaron. Le premier, 
qui elloit le Chef de ce Peuple , eft l’image des 
Rois. Le fécond , qui cftoit le Souverain Pontife, 
reprefente le Pape,&‘les Prélats qui gouvernent 
l’Eglife. Nous fommes obligez de nous foûmettre 
à ces deux Puiflances fouveraines,non foulemenc 
pour la crainte que nous devons avoir de leur co- 
lère j mais encore pour fatisfàire à noftre confcicn- 
ce. Les lanfeniftes neantmoins n’obeïlfent à aucu- 
ne. Le Pape, que les Prélats ont confolté comme 
Je Chef vifiblc de l’Eglife, Içs condamne: Ilsmé- 
prifent.çette condamnation. Le Roy, qui eft le Pro- 
tedeur de la Religion djins fon Roiaume , leur 
commande d’obéir r Ils rcfiftentace commande- 
ment. Lé Pape dêcl^tc; que tes .cinq Propofitioh^* 
condamnées par^fon ;Predeceftçur font-dlips Iç 
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Livre ac lanfènius, & les condamne une (cconde 
fols dans le fens de ce'c Auteur: Ils répondent qu’ils 
ne font point obligez de le croire» parce qu’il fe 
peut tromper. Le Roy , qui a fujet de craindre que 
ces contcftations ne troublent la paix de fonEftat, 
joint fa déclaration à la Bulle du Pape , & leur or- . 
donne, &: à tous fes Sujets, la fignature du For- 
mulaire: Ils s’étonnent que le Roy rafle des Ordon- 
nances en des matières qui regardent la Foy. Le 
Pape ne peut les obliger à cette flgnature, parce 
<^ue l’Eglifê n’a point d’autorité infaillible dans les 
faits. Le Roy ne peut aufli les y contraindre, com- 
me ils prétendent, fans pafler les bornes de Ton 

•Il r / A NI» 1 P f Communii 

Pouvoir : 1 Is ne le loumettent ny a 1 un , ny a 1 au- cft omnibus vo- 
tre : Quelle autorité donc reconnoiflènt-ils fur la idw ‘ 
terre î Ils diront peut-eftre qu’ils ne (è foûmettent 
qu’a la feule vente: " Mais n eltee pas eftre Prelom- q»* 

^ I . . / • ailigunc veri- 

ptueux de croire que cette vente que 1 Ecriture Mccm. Qmj- 
nous reprefente toujours dans le milieu, comme SsTomiïîîîI 
remarque faint Auguftin , pour nous apprendre le *“ *^7 
plaiflr quelle prend de le communiquera tout le OinJeftergo. 
monde, ne loit qua eux? N elt-ce pasaulli eltre circuitu cjus 
rebelles de preferer fon jugement a celui de tou- muncra^'^om- 
tes les Puiflànces & de l’Eglife , & de l’Eftat : & en- 

, irr-j® r • commu- 

core plus de le lervir de tous ces Manulcrits que *'cm efle omni- 

^ I . • r • t ^ r' ventatero , 

nous avons entre les mains, pour mipirerlerael- & non illam 
me efprit a des Religieufes , qui doivent mettre iu“«- 
toute leur gloire dans la docilité,& dans l’obéiflàn- 
ce à leurs Supérieurs ? . muneraqui l-j- 

Cetre conduite nous rai c allez connoiltrc pour- bout. 

. Fiij 
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quoy Monfieur l’Abbé de faint Cyran definiflanf 
rEglirc,s’ell contenté de dire quelle eftoit la Cofti* 
pagnie de ceux qui fervent Dieu dans la lumière 
& dans la Profeflion de la vraie Foi , & dans l’union 
de la vraie charité , fans parler du Pape , ny des 
Evefques qui la gouvernent. Cette définition 
que j’ai trouvée dans leurs écrits, m’ell devenue 
mfpeéte , lors que j’ay feeu que plufieurs per- 
fonnes qui leur ont fbuvent reprefenté cette 
omiflion que je remarque , n’ont jamais pu les 
faire refoudre de la changer. Elle m’a paru faite à 
deffein , lors que je l’ai trouvée dans tous les Cate- 
chifmes dont on fe fervoit dans la maifon pour in- 
=1- flruire les enfans. Pen ai deuxManuferits.'^ Dans 
l'un, lEglifc eft definie la Compagnie des fideles 
Serviteurs de Dieu ; dans l’autre, l’afTemblée des 
vrais Serviteurs de Dieu qui vivent fur la terre ; fans 
qu’il foie parlé ny dans l’une ny dans l’autre du Pa- 
pe, ny des Evefques. le l’ay jugée plus perilleufc, 
lors que quelques-unes des Religieufès qui ont 
ligné, m’ont affeuré qu’on leur avoit donné con- 
feil dans la maifon de répondre à ceux qui les in> 
terrogeroient , fi elles ne croioient pas ce que 
croioit l’Eglife , de dire qu’elles le croioient avec 
cét équivoque , qu’elles croioient ce que croioit 
l’ancienne Eglife , mais non pas ce que croioit l’E- 
glife de ce temps. Mais ce qui m’a fait juger cette 
définition tout à fiiit criminelle, eft que les Dire- 
ôeurs qui demeuroient dans la maifon difoienc 
quelquesfois à ces R.eligieufès: » Ma Sœur, vous 
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eftes obligée de remercier Dieu de la grâce qu’il « 
vous a faite d’entrer dans ce Monaftere, où l’on « 
apprend des veritez que les autres ignorent , & « 
devons avoir mife fous noflre conduite,parce que «< 
nous fommes l’Eglife. ' Qi^elques-uns meime « 
dans les entretiens qu’ils ont eus avec celles qui 
ont Hgné , leur ont dit, pariant de celui qu’ils re- 
connoilToient pour le Supérieur & pour le Chef de 
leurParty : « Ma Sœur, nous avons rcceu des nou- 
velles de noftre Pape. ' Ces paroles, qu’ils ne di- « 
foient point legerement, fi onconhderele procé- 
dé qu’ils ont tenu dans toute leur conduite, & les 
circonftances que nous venons de remarquer, ne 
nous donnent-elles pas fujet de croire qu’ils n’ont 
jamais compris le Pape, ni les Evelques dans la dé- 
finition de leur£glife,pour s’en tenir indépendans; 
& pour dire, comme eux-mefmes l’ont déclaré de- 
puis , qu’ils pouvoient demeurer invifiblement & 
intérieurement dans l’Eglife , quoy qu’ils fulTent 
feparez vifiblement ôc extérieurement du Pape 
ôc des Prélats qui la gouvernent j l’Eglife , félon 
leur définition , n’eftant autre chofe que la com- 
pagnie des fideles Serviteurs de Dieu, ou l’afTem- 
blee des vrais Serviteurs de Dieu qui vivent fur la 
terre. Ce qui elt fi vray , qu’interrogeant cesReli- 
gicufès qui avoient refufe la fignature du premier 
Formulaire , parce quelles difoient que le Pape ne 
l’avoit point autorilé, pour fçavoir fi elles ne figne- 
roient pas celui de Rome-, & leur demandant, pour 
leur reprefencer plus fortement l’obligation qu’el- 


• Ce CoSt Ict 
paroles dcM ou. 
fleur de Re- 
bours, qui les 
dit à la Soeur 
Catherine de 
Sainte Flavie , 
dont je les ay 
apprilês. 

« Cefontenc*. 
re les paroles 
de Monfleut de 
Rebours. 
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les avoienc d’obcïr au Saint Siégé , fi elles ne vou- 
loiencpas demeurer dans l’Eglitc-, hors de laquelle 
on ne peut faire fon falut ? Plufleurs me répondi- 
rent qu’il n’eftoit point necciîàirc de le (bûmettre 
au Pape dans cette fignaturc, pour demeurer dans 
l’Eglile. le leur propofai , pour les convaincre du 
contraire , queltjues autoritez. Et enlùite , pour 
m’accommoder a leur portée , je les priai de me 
dire, lors quelles eftoient dans le monde, ce qu’el- 
les avoient appris dans leur Catecliilhie , de l’Egli- 
fe. Plufleurs me répondirent, qu’on leur avoit ap- 
pris que l’Eglife eftoit l’aflemblée de ceux qui fonc 
profèfïion de la vraie Foi fous un mefme Chef vi- 
fible, qui cil le Pape. le leur fis voir quelles fe con- 
damnoient par ces paroles, & quefEglifè eftanr,. 
comme on leur avoit appris dans îeCatechifme,ral- 
femblée de ceux qui font profeflion de la vraie Foi 
fous un mefinc Chef vifible qui ell le Pape, elles 
ne pou voient fe feparer du Pape dans ces Conilr- 
lutions que ‘tous les Fidèles avoient receuës, fàns 
fortir de l’Eglife. le leur demanday donc une fé- 
condé fois, fi elles ne vouloientpaslui obéir? Elles 
répondirent qu’elles n’obcïroient pas-, & en mef- 
me temps laiflerent leur première réponfc pour 
prendre celle deMonfîcur l’Abbé de fàmt Cyran, 
& me dirent quelles ne laifferoient pas de demeu- 
rer dans l’Eglifè ; parce que l’Eglife, comme on 
leur avoit appris dans leur Monallere , efloit 1a 
Compagnie de ceux qui fervent Dieu dans la lu- 
mière & dans la profeilion de la vraie Foi, dans 

l’union 
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runion dé la vxaie charité. Cette réponfe me fît 
connoiftte l*artifice & le mal de cette définition, 
& m’obligea de dire à quelques-unes de ces Relu 
gieuiès, qu’elles auroienc bien .mieux fine de de- 
meurer dans le monde, parce quelles fèièroienc 
(àuvées dans la fimplicité,& dans l’humilité de cet- 
te:Foy qu’on leur avoir apprilè dans leur Catechifl 
me , & dans laquelle , comme parlent les Pères, el- 
les avoîenc receu le fiiinc Baptefine^au lieu quel- 
les efiroienc dans.un péril évident de. perdre leur 
(àlut dans un Monafiere qui leur avoir fait pren- 
dre, un* elpritflcontraire à la foumiffion que tous 
les Fideles doivent à rEgli(è,& à toutes IcsPuidàû- 
ces qui' les gouvernent. 


Chapitre VIL 

Le troijtéme é^nit jue ces ALaximes ont produit dans 
k Monafiere de Port-R.oial , ejl un cfprit 
de calomnie. 

$ 

T Orgueil qui leur fait méprilèr tout le 
J monde, &; cette indépendance quiileur fait 
relîîter-à toutes les puifiànces , les ont fouvent por- 
tées à calomnier ceux qui ne fiiivoient pas leurs 
(êntimens. Ceux qui médilènt de leur prochain,pe- 
chent grièvement , parce que les réglés de l’Evan- ^ 
gilc, félon ce que dit * Tertullicn, ne défendent pas îmdem 
Iculementà la main, mais à la langue Chreftienne 
de mal faire. Ce péché , qui eft grand , l’eft encore 
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beaucoup plus , lors quil attaque les Prélats de l'E- 
glife , que l’on ne peut deshonorer fans faire inju- 
re à Dieu , qui les a lui-mefme reveftus d’un fi au- 
gufte Caradterc , & qui leur a donné une fi gran- 
de autorité. C’eft pourquoi, il nous recommande 
fouvenc dans l’Ecriture de ne pas toucher lès 
i Noiite tan- chtifts, *’ c’cft à dire, de ne pas offenlcr ceux qui 
mcM prL font làcret d’une fi fainte Onélion , ny de leur faire 
FÙTÎJJaSnLt aucun dommage. le fçay que làint Bernard & 
r/ 4 /.i 04 f.t;. quelques autres Saints ont quelquefois reprelèntc 
avec alTez de liberté aux Evelques , & mefine aux 
Papes , les defordres qui fe commettoient de leur 
temps dans l’Eglife -, mais les ont-ils calomniez ou 
deshonorez publiquement ? Les enfans de Noë 
qui détournoient les yeux de la veuë de leur Pere, 
ne laifTerent pas de le couvrir. De mefine, les Saints 
fe font détournez quelquefois de l’exemple qu’ils 
recevoient de leurs Prélats, pour nous apprendre 
que nous ne fommes pas obligez de les lùivre dans 
leurs allions qui pairoilfent mauvaifes^ mais ils les 
ont couverts en mefine temps comme enfans de 
l’Ëglife , parce qu’ils n’ont jamais publié les defauts 
deleur vie, ni perdu le refpeét, ou la {bûmjljfion 
qu’ils leur dévoient. Si ceux qui entreprennent la 
deffenfe des Rcligieufes de Pott-Roial avoient fui- 
vi ces fentimens-, leurs écrits, qui Ibnt les foibles 
armes qui relient au defir impuillànt qu’ils ont de 
le vanger , ne Icandalizeroient pas toute l’Eehfe, 
&ne (croient pas aufli injurieux qu’ils font à la di- 
gnité de leur Archevelque. Mais la vertu avec la» 


quelle nous vôyons que ce Prélat s’acquitte de (à 
cnargc Paftorale, lui fait méprifer toutes leurs in- 
jures calomnies, parce qu’il fe (buvient de ce que 
dit fâint Auguftin , ' que le bon Pafteur ne doit pas 
s’étonner fi les épines dans lefquelles il s’engage 
pour chercher les brebis ^ui (e font égarées du 
troupeau , le déchirent, & répandent le fàng de fon 
honneur. Ce qui l’afflige , eft que ceux qui l’atta- 
,quentfè perdent-, mais cequiîeconrole,'eft que 
l'Eglifè pour laquelle il combat , eft invincible. 
Nous avons bien de la douleur de les voir dans de 
û grands emportemens ; nous leur laifTons néant- 
moins la liberté de dire ce qu’il leur plaiit. Car que 
pourroient-ils reprendre, fans la pamon qui les ani- 
me, dans une conduite que le Saint Sieee a approu- 
vcci Elt-cc un crime a un Preltre, qui a promis le 
jour de fbn Ordination de demeurer dans le ref. 
pe<ft &idans l’obéifTance qu’il doit à fbn Prélat , de ' 
fc foûmettre aux Ordres qu’il en reçoit -, ou à un 
Doéfeur qui jure fur l’Autel le mefme jour que l’E- 
glifc l’honore de cette dignité, de mourir pour la 
Foy, d’en foûtenir la vérité contre ceux qui l’atta- 
quent? C’eft le crime que j’ay fait. Eft- ce une ty- 
rannie à un Prélat qui ne peut fouffrir ces nouveau- 
tez, de fuivre les fentimensde l’AfTemblée gene- 
rale du Clergé, qui a ordonné à toutes les Religieu- 
fes la fignature du Formulaire -, & du Saint Siégé , 
qui a renouvellé cette Ordonnance dans la der- 
nière Bulle,& qui l’a appuiéc de fbn autorité ? C’eft 
l’unique quelles peuvent reprocher à Monfei- 
gneur l’Archevefquc de Paris. Eft-cc enfin une ex- 
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r Quid er« 
go, rainim fi 
cùm Domini 
mei oves perdt- 
tas diligcncec 
inquiro, fpino- 
fimun lingiurû 
Tcpribus laee- 
ror, Scc. Mihi 
Cu eft ad rem 
quain nfic 
quôd qaalircü- 
qne in ea fim 
tamen Eccicfia 
pro ou loqiior 
inviaa eft. 
S.Aupift. lii.^ 
tonrr» limrtu 
Pitilisni c. ri. 


4 Vaunamen 
fl omnet per 
totum orbem 
talcs elTeiir 
qnales Tanifli- 
tni crinilnarit, 
cathedra tibi 
quid fêcic £c- 
clclîzRomanx, 
in qua Petrus 
ledit, & in qua 
hodic Analta- 
lius ledet. 
S.Attg. l.i.ton- 
tr* lut. Vttil. 
t. fl. 


traordioairc & une injufte violence au Saint Sleg^ 
que les Catholiques ont toûjoursconfùlté dans les 
troubles de rEgüic, d’avoir examine Cinq Propo- 
rtions qui font dans le Livre de laniènius, & de les 
avoir declarces heretiques î C’eû l’injuftice que 
leur ont faite deux Papes qui les ont condamnez 
autant de fois, qu’on les a conlùltez , & pour le 
droit , & pour le fait, 6c pour la (ignature du For- 
mulaire } 

^ Saint AuguHin r(^ondit autrefois auDonatiûe 
Petilien , qui l’accufoit 6c les autres Evefques Ca- 
ss tholiques de plufîeurs crimes : le ne me mets pas 
•• en peine de leur innocence ni de la mienne , je 
SS veux que nous foions coupables , 6c que vous 
SS ayez fujet de vous plaindre de nous; mais que 
SS vous a Éiic la Chaire de Saint Pierre , (pe les ne- 
ss reciques ont toujours redoutée autant que les 
SS Catholiques l’ont aimée , pour en parler avec 
SS le mépris que vous Elites ? le puis leur dire la 
mefme chofe. le veux que Monfeigneur l’Arche- 
vefque de Paris , 6c tous ceux qui travaillent 
fous fes ordres vous aient defobligez ; que vous a 
fait le Pape, pour le deshonorer dans lesxompa- 
gniesjpour ozer rire de certains termes dont il s efl 
lervi dans (à Bulle , 6c pour hii refufer l’obéiflànce 
que tous les Fideles lui doivent , lors qu’il s’agit de 
la Religion } Vous eftes Chreftiens , 6c vous per- 
dez la charité que vous devez à vos Confrères. 
Vous eftes Preftres, 6c vous ne portez aucun reC- 
pc(St à vos Prélats. Vous vous dites Fideles, 6c vous 
refufez la fbûmiHion que tous les enEins de l’EgU- 
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fc.font obligez 4e rendre m Pape , qui cn.eftclei 
Chef. Les Saints Peres louent les Enfans de Babi- 
lone , qui ne dirent aucune parole injurieufe à Na- 
buchodonoibr, qui leur commandoic d'adorqr ià 
Statue. Ils ne l’appellercnt, dit faim lean Chryfb- 
ftome, niSacrilege, ni Tyran-, ils fgtis^rçnt au de- 
voir dé leur R,eligioa , & fe contentèrent de luy 
répondre avec modeftie , parce qu'il eftoit Roy, 

r • ^ J /' • J» 

qu ils ne pouvoient raire ce qu il deiiroit d eux. , •I fàtu. No- 
Suivez-vous cét exemple ? Ce que voftre Arçhe- r«,m quSin 
vefque & Le Pape vous commandent n’eft pas un 
(àcrilege, ni une idolâtrie ; la (Ignature qu’ils vous cere volebant 
ordonnent eft une foûmiifion que. tous les Fidèles tancummodo 
doivent à l’Eglife. Mais quand ce feroit un péché, 
ce qui n’eft pas, vous feroit-il permis pour ce fu- 
jet de perdre le refpeét que vous devez à vos Su- W «• 
perieurs , & d’en parler avec tant de mépris -, de 
dire que ceux qui ne font pas dans vos fentimens 
font des ignorans, ou des ambitieux? cpie voftre 
Archevefque eft un Tyran , & le Pape qui vous 
condamne un Sactilege. 5i le mouvement de la 
paiGon qui vous anime, vous fait entrer dans ces 
emportemens contre des Puiftançes qui font ft 
vénérables & ft làintes dans l’Eglilc ^ les autres 
qui méritent beaucoup moins de refpeéb n’ont 
aucun fujet de s’étonner de vos injures. Ils ont 
ouvert,dit l’Ecritute,& ont mis leur bouche contre 
le Ciel ; comment ne l’aurOient'ils point ouverte 
contre la terre? Pofuerunt in cœlum os fitum, O* 
gua eorum tranfiVit in terra» 
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AP PROBATION DES DOCT EVRS, 

N OVS rous-dgnez Oodeurs en Théologie de fa 
Maifon & Société de Sorbonne, avons leu un Livre 
intitulé , Rèponfe aux Raifons que Ut Reliptufei de Pert- 
Royal profofent contre U Signature du F ormuMire ^ avecUurs 
Maximes é ' Uur E/prit , far Monfieur Chamillai.0, 
Defleur de Sorhnne : Dans lequel l'Auteur connbac avec 
beaucoup de dodrine les faulTes exeufes que quelques-uns 
apportent pour ne point fîgner le Formulaire, Sc les dif- 
ferents prétextés dont ils fe fervent pour couvrir leurdef- 
obcïlTance, & n’y avons rien trouve qui ne foit tres-con- 
forme à la Foy Catholique & aux bonnes mœurs. Donné 


L e Roy par Lettres Patentes , données à Paris le iS. jour de No- 

vembre i66s. Signées Denis, &fcellées du grand Sceau de dre 
jaune, A permis à François Mvcvet, Iinprimeur& Libraire oïdi- 
naire du Roy , & de Monfeigneur l'Atchevelque , d’imprimer , vendre 
& débiter un Livre intitulé , Rtponft dux Rjn/ons que les Reli^ieitfts de 
Port-Rojal profofent contre la Signature dm Formulaire , avec leurs 
M aximet & leur E/prit , par Monfenr Chauxllard, Deüeurde 
Sorbonne. Et defênies font faites à toutes perlbnnes de quelque qualité 
& condition qu’elles foient , d’imprimer , vendre & débiter ledit Livre, 
durant le temps & efpace de dix ans, fur peine aux contrevenans decon- 
fifeadon des Exetçplaires contrefaits, de deux mil livres d’amende, & de 
tous dépens, dommages & interefts, ainfi qu'il eftplus au long porté 
par Icfditcs Lettres de Privilège. 

Athevo d imprimer peur la première foie le 9. ie Deeembro, tCes. 


en Sorbonne le feptiéme jo 
foixante-cinq. 



icembre mil fix cens 


G. Faomageav. 
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Extrait du PriviUge du Roy, 


Les Excmplakcs ont cfté fournis. 


